
« m

’au 19 mars
SUPPLEMENTAIRES LOLITA les 20,21,22 et 25 mars
el CABARET NEIGES NOIRES les 26,27,28 et 29 mars

GROUPES : 990-9031. RESEAU ADMISSION: 790-1245

présente MIIÏITNilliilS IL VA M DIREMise en scène de Dominic Champagne

Le passage de 

José Navas à l’Agora 

de la danse prend des 

allures d’événement. 

Au spectacle présenté 

dans le cadre du 

Volet Intégral VII de 

Danse-Cité, du 19 au 

29 mars, s’ajoute, 

les 24 et 25 mars, 

un hommage au 

chorégraphe William 

Douglas, décédé 

l’année dernière, et 

la projection de deux 

films où l’on retrouve 

Navas le chorégraphe 

et l’interprète. Enfin, 

pour couronner le 

tout, une exposition 

de photographies de 

Cylla Von Tiedeman, 

où l’on pourra 

admirer certains 

grands moments 

des œuvres de Navas 

et de Douglas. 

Un programme 

chargé de souvenirs 

et d’émotions.

PHOTOS

JACQUES GRENIER LE DEVOIR (CAMÉO) 

ET BERTRAND CARRIÈRE

Tordage 
de pixels

Le cédérom d’art 
marche sur les traces 

(parfois élitistes, 
disons-le) de la vidéo 

d’art. Ce n’est pas 
nécessairement péché

MICHEL BÉLA IR
LE DEVOIR

Le cédérom n’est pas encore un 
produit «grand public». Il se situe 
en marge de l’industrie culturelle, cor­

pus d’œuvres méconnues. Mal aimé 
(snif!). D’où la surprise de le retrou­
ver pour la première fois cette année 
au milieu de la programmation du 
Festival international du film sur l’art 
(FIFA).

Le cédérom d’art existe donc. De­
puis mercredi, on peut en voir une di­
zaine au festival, qui proviennent 
d’Australie, d’Europe et d’Amérique. 
Des titres pour la plupart bizarres, si­
non provocateurs: Private Bitch, Anti­
rom, Rehearsal of Memory, Die Vetera- 
nen. D’autres qu’on a déjà vus ici l’an 
dernier lors du congrès de l’ISEA (In­
ternational Symposium on Electronic 
Arts); Cyberflesh Girlmonster et Artin- 
tact I. Tous largement inconnus ici, 
même dans les milieux habituelle­
ment bien informés.

A qpoi ressemble un cédérom 
d’art? A du travail d'artisan, s’il faut en 
juger par la programmation du FIFA. 
De pionnier même.

Expérimentation
L’amateur moyen pourra donc 

consulter les cédéroms en compéti­
tion dans une petite salle aménagée 
au Musée d’art contemporain. On 
peut tout de suite affirmer qu’il sera 
frappé par une même commune 
constante: celle de l’expérimentation. 
Comme la vidéo d’art, le cédérom 
d’art s’amuse à faire éclater les 
images. Et même la perception que 
nous nous faisons d’elles.

Dans une première catégorie 
d’œuvres, on retrouve celles qui tor­
dent joyeusement le pixel. Qui s’amu­
sent à tendre des pièges à nos points 
de repère habituels. Deux sugges­
tions ici qui vous permettront de sai­
sir rapidement le genre: Scrutiny in 
the Great Round et Artintact I. Dans 
les deux cas, ce sont des œuvres qu’il 
faut laisser fondre en bouche. Des 
œuvres qui se laissent assimiler très 
lentement, une saveur à la fois, com­
me du chocolat noir avec un café es­
presso. Pour les goûter vraiment, il 
est presque recommandé de se placer 
dans une sorte d’état second en se 
laissant pénétrer par leur rythme aus­
si lent que méditatif — prévenez vos 
amis...

Dans Scrutiny, l’on se retrouve dès 
le départ dans un paysage presque lu­
naire piqué d’étoiles et de quelques 
arbustes: en bougeant la souris de 
l’ordinateur, des zones s’activent, 
l’image se transforme et l’on se re­
trouve dans l’un des huit univers qui 
s’y déploient presque à l’infini. Dans 
chacun, des images symboliques 
que l’on se surprend à reconnaître et 
qui reviennent de façon récurente:

VOIR PAGE B 2: CÉDÉROMS
En noir et blanc et en couleurs

Théâtre Rialto, 5723 avenue du Parc, Montréal.

ANDRÉE MARTIN

J
" osé Navas a l’œil vif, le corps solide et le 

sourire généreux. D’origine vénézuélien­
ne, il s’installe à Montréal en 1991, après 
avoir dansé deux ans à New York. C’est 
d’abord comme interprète à la Compa­

gnie Marie Chouinard — Les Trous du ciel 
et Le Sacre du printemps — et dans les œuvres 
de son compagnon de vie, William Douglas, 

que le public d’ici fait sa connaissance. Toute­
fois, depuis l’an dernier, son amour et choré­
graphe n’est plus. Une mort annoncée dont Na­
vas avait doucement attendu le choc, les lende­
mains qui ne chantent pas toujours, en com­
mençant en parallèle un travail de création solo. 
Une manière pour lui de se sentir en vie et de 
regarder en avant «Danser, pour moi, c’est une 
sorte de libération, une façon de vivre. C’est la 
seule manière que j’ai d’échanger avec le mon­

de. Le mouvement, c’est une autre façon de 
communiquer, honnêtement et directement. 
Pour moi, le travail avec la danse est excitant 
parce qu’il est toujours nouveau. Ça me permet 
de vivre pleinement.»

Sa danse, d’une rare sensualité, mélange 
fascinant de linéarité et d’énergie vive, prend 
véritablement son essor en 1994 lorsqu’il crée 
Postdata, un solo troublant où le corps apparaît 
aussi féminin que masculin. Dès ce moment 
un vent favorable souffle sur la carrière de José 
Navas. L’année suivante, il remporte à New 
York, conjointement avec William Douglas, 
le prestigieux Bessie Award pour le solo 
Antichambre/While Waiting, l’un des derniers 
cadeaux chorégraphiques que Douglas lui offri­
ra. Depuis ce jour, il ne cesse d’accumuler les 
succès et les tournées, ici comme en Europe, et
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Prendre des risques
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Des picotements sur la nuque
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c’est dans la foulée de ses multiples 
projets qu’il a commandé à Bill T. 
Jones, le réputé chorégraphe new-yor­
kais, un solo pour l'année 1998.

Avec les trois pièces au programme 
ce mois-ci, on comprend que l’artiste 
n’en est pas à son premier solo, ni à 
son dernier non plus. Même si pour 
Scattered Yields — co-chorégraphiée 
avec Allyson Green — et pour Luna 
Mena il a tenté l’expérience du duo, il 
semble vouloir continuer à faire cava­
lier seul. «Pour moi, la forme solo est 
une façon de découvrir la chorégra­
phie. Mais je veux aussi prendre mon 
temps et sentir que j’ai exploré cette di­
rection de création à 100 %. Lorsque 
j'ai fait mon premier spectacle solo, je 
voulais relever le défi de faire trois so­
los différents dans la même soirée. 
J'avais besoin, à cette période, de faire 
quelque chose de difficile. J’ai toujours 
eu cette envie de donner quelque cho­
se aux gens, mais aussi à la danse. À la 
fin de ma rie, j’aimerais sentir une sor­
te d’accomplissement.» Navas semble 
vouloir ainsi prendre la solitude par les 
cornes et trouver sa véritable place au 
sein du monde et de la danse, en 
construisant solidement ce qu’il est 
comme artiste et être humain, l’un 
étant visiblement indissociable de 
l’autre. Un chemin de recherche et de 
questionnement, où l’essai et l’expéri­
mentation demeurent ses compa­
gnons de route.

Triple expérience
Pour son passage à l’Agora de la 

danse, du 19 au 29 mars prochain, il a 
choisi, en première montréalaise, un 
duo, Luna Llena (Pleine lune), inter­
prété au côté de Dominique Porte, et 
deux solos, Sterile Fields (Champs sté­
riles) et Bosquejo (Esquisse). Comme, 
avec le temps, Navas a fini par se sen­
tir en pleine possession de ses 
moyens, il a eu envie de complexifier 
les données. «J’ai créé un solo pour 
Dominique, et j’ai pris le même maté­
riel pour me faire un solo. Nous avons 
les mêmes mouvements, la même mu­
sique, les mêmes costumes. Nous dan­
sons deux solos sur scène, mais en­
semble.» Dans ce processus de travail, 
l’artiste, friand d’expériences inédites 
et connaissant très bien le talent de sa 
danseuse, a laissé Dominique Porte to­
talement libre d’interpréter la structu­
re et les mouvements chorégra­
phiques comme elle l’entendait

Un événement pour la fête des mères

JOSE TODARO

La méga comédie musicale gitane tant attendue
de Francis Lopez

Créée par Luis Mariano
Plus de soixante artistes, chanteurs, musiciens, comédiens,

les Ballets Espagnol Andalucia

nombreux costumes et décors somptueux 
Orchestre: membres de 

l’Orchestre Symphonique de Montréal 
sous la direction musicale de Jean Pierre Burtin

Mise en scène Cardo di Angelo

Théâtre St-Denis

Du 14 au 18 mai 1997
en collaboration avec:

AIR CANADA @

José Navas et Chi Long

Prendre des risques et vivre sans fi­
let n’intimident risiblement pas le cho­
régraphe. Au contraire, cette manière 
de faire semble plutôt lui donner une 
stimulation de création hors du com­
mun. Dans Bosquejo, il matérialise l’in­
certitude de l’artiste en créant ce qu’il 
appelle des espaces ouverts. A l’instar 
de Cunningham qui, encore aujour­
d’hui, conserve une dimension aléatoi­
re dans la forme finale de ses pièces, 
José Navas a imaginé une structure 
où, d'une soirée à l’autre, le spectacle 
se modifie.

«Ici, je travaille uniquement avec les 
mouvements et les sons des mouve­
ments amplifiés par des micros dispo­
sés dans l’espace. Il y a aussi un travail 
d’éclairage où, parfois, il est presque 
impossible de voir ce qui se passe sur 
scène mais où on peut entendre le 
mouvement. Le but principal de cette 
pièce est de prendre une structure et 
de la changer à chaque soir. En tant 
qu’interprète, je voulais voir s’il était 
possible de trouver une connexion 
émotionnelle pour chaque soirée.»

Sterile Fields, la troisième pièce au 
programme pour laquelle l’artiste s’est 
inspiré du terme médical du même 
nom, joue elle aussi sur l’aspect aléatoi­
re de la création. Pour cette œuvre, 
qu’il décrit comme l’organisation du 
chaos et qui fut terminée la semaine 
du décès de Bill Douglas, Navas, le 
compositeur Tom Walsh et le concep­
teur d’éclairage Philippe Dupeyroux 
ont travaillé seuls, sans même voir le 
travail des autres. Le soir du spectacle, 
un peu comme dans les célèbres Event 
de Cunningham, les trois éléments se 
mettent en place pour former une 
œuvre unique, où le sens ne risque évi­
demment pas d’être figé.

Un hommage à Bill Douglas
Avec une pointe de nostalgie dans 

les yeux, José Navas a parlé de l’hom­
mage à son compagnon de rie, le cho­
régraphe William Douglas. Les 24 et 
25 mars prochains, à la suite de la pro­
jection, à 18h, de deux courts mé­
trages, Lodela de Philippe Baylaucq, 
merveilleux voyage dans la mort, et 
Village Trilogy de Laura Taler, où Na­
vas est chorégraphe et interprète, Torn 
Casey, Allyson Green, Dominique Por­
te et Chi Long envahiront la scène de 
l’Agora pour danser deux œuvres clés 
du chorégraphe; le trio We Were War­
ned et Love Is a Stranger.

«Ce mois-ci, c’est l’anniversaire de la

BERTRAND CARRIÈRE

mort de Bill. Pour nous, il est clair que 
ce sera la dernière fois que nous allons 
présenter un spectacle avec sa compa­
gnie que nous avons maintenue. Ce 
sera donc la dernière fois que nous fe­
rons le trio, et nous présenterons des 
extraits d’une pièce que Bill a choré­
graphiée pour Charleroi-Danse. Dans 
son rêve, il voulait la présenter à Mont­
réal cette année, avec sa compagnie. 
Pour moi, c’est comme un petit cadeau 
que je lui fais.»

Avis aux grands cœurs, les béné­
fices de ces deux soirées, de même 
que ceux de la vente des photogra­
phies signées Cylla Von Tiedeman 
(photographe de danse installée à To­
ronto), exposées dans la petite salle 
adjacente au studio, iront au Centre 
Le Traversier. «Le Traversier est un 
centre i,nis sur pied par le danseur 
Daniel Ethier pour venir en aide aux 
personnes qui ont le virus du sida. 
C’est un centre gratuit qui offrira 
des ateliers de danse, de méditation, 
de créativité, etc. Il existe beaucoup 
de ce type d’organismes à New 
York, mais ici, c’est le premier.»

En noir et blanc dans les films et les 
photographies, ou en direct et en cou­
leur sur scène, José Navas est partout 
à la fois. Une série d’événements, sans 
précédent à Montréal pour nous com­
me pour Navas, qui consacrent défini­
tivement l’artiste.
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cheval, poisson, embryon, statue. Sur 
un fond musical qui aurait pu être em­
prunté à Philip Glass et qui vous re­
mue les profondeurs de l’inconscient. 
Avec des séquences d’animation et de 
la vidéo qui surgissent au moment où 
l’on s’y attend le moins. Surpris, tou­
jours. Sollicité. Remis en question. 
Puis, peu à peu, une façon de se pro­
mener à l’intérieur de cette cathédrale 
devient évidente... et vous en avez pour 
au moins une heure ou deux à vous 
laisser flotter quelque part entre la 
lune et le soleil.

Artintact I propose, lui, trois 
pièces différentes, intéressantes, 
dont l’une s’inspire des Confessions 
de Jean-Jacques Rousseau. C’est un 
diamant. Ça s’appelle Flora Petrinsu- 
laris. Et ça se déguste. Seize pages 
de Rousseau, seize fleurs, sans au­
cun lien apparent. On choisit un tex­
te, il apparaît à l’écran; derrière sur­
git bientôt un visage de femme qui 
s’anime, qui soupire. Ses lèvres fré­
missent, ses yeux chavirent, tradui­
sant sans mot l’esprit du texte. La 
tension créée par la conjonction du 
texte, de l’image et du souffle chahu­
té de la respiration est absolument 
indescriptible; on en ressort avec 
des picotements sur la nuque.

Mais il n’y a pas que le plaisir des 
sens dans la vie! Deux autres œuvres 
viendront sonner le rappel de vos 
neurones. Ici la trituration du pixel 
s’exprime avec fougue. Dans le titre 
allemand Die Veteranen, l’exploration 
de l’image prend des proportions fas­
cinantes au gré des trois concep­
teurs-acteurs des différents cha­
pitres. Pas d’histoire ou de scénario 
ici, on clique et on se promène: atta­
chez vos tuques. Antirom, un cédé­
rom british absolument étonnant, 
vogue, lui, sur une structure aléatoi­
re où se mêlent textes, photos et 
formes géométriques. Le voyage est 
si intelligent qu’on en est amené à 
vouloir trouver un sens à tout cela 
tellement les possibilités sont mul­
tiples. Un peu comme dans la vraie 
vie...

Le corps et le reste
Le cédérom peut prendre tous les 

visages. Même un visage politique. 
C’est ainsi que le corps objet de re­
vendication jouit d’une place de choix 
dans la programmation du FIFA. 
Trois titres ici: Cyberflesh Girlmons- 
ter, Private Bitch et Rehearsal of Me­
mory (ROM). Les deux premiers 
sont des œuvres féministes revendi­
catrices qui viennent rappeler vingt 
ans plus tard les grands moments du 
Mouvement de libération des 
femmes.

Cyberflesh Girlmonster, fruit d’un 
collectif de femmes australien, est pé­
tri d’humour grinçant et efficace mal­
gré certains passages sanguinolants 
qui rappellent la Society for Cutting 
Up Men de Germaine Greer. Le ton 
de Private Bitch est moins agressif, 
mais la revendication n’en est pas ab­
sente pour autant. On y examine de 
façon brillante des phénomènes com­
me la mode et l’on décortique mali­
cieusement les qualités comme les 
perversions féminines — anorexie, 
cleptomanie, etc. Une phrase célèbre 
résume bien l’ouvrage: «Les bonnes 
filles vont au paradis, les mauvaises 
vont où elles veulent»

Rehearsal of Memory (ROM) pro­
pose une problématique complète­
ment différente même si l’ouvrage re­
pose aussi sur le corps et le discours 
politique. Au banc des accusés cette 
fois, la folie. L’image que la société se 
fait de la folie et surtout le traitement

Olivieri=Musée
Musée d’art contemporain de Montréal
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qu’elle inflige aux malades mentaux. 
Avec la souris, on se promène littéra­
lement sur le corps nu d’un homme 
emprisonné pour démence sexuelle. 
Son corps a été reconstitué à partir de 
témoignages et des parties du corps 
des patients d’un hôpital psychia­
trique anglais. Dans l’ensemble, et 
même si le corps ne cesse de parler
— et la répression de se manifester
— à mesure qu’on l’explore, l’expé­
rience a quelque chose d’insoute­
nable. Un peu comme les photos de 
morgues de Serrano.

Reste deux autres ouvrages en lice 
au festival: 20 % d’amour en plus et 
Deaths in Newport. Deux ouvrages 
qui ne sont pas inintéressants mais 
moins novateurs, disons. Deaths in 
Newport, par exemple, retrace à l’aide 
des clichés du photographe Lewis 
Baltz un procès pour meurtre dans la 
Californie de 1947. J’avoue ne pas com­
prendre encore pourquoi on a gravé 
cela sur cédérom au lieu de le faire sur 
des supports plus traditionnels.

20 % d’amour en plus, enfin, se pré­
sente comme un roman interactif of­
frant 80 fins possibles. Ça semble in­
téressant à première vue en ce que. I 
cela suppose comme travail et com­
me «invention planifiée» de la part de 
l’auteur. Mais quand on a vécu cinq 
ou six de ces histoires, on se rend 
compte du peu de profondeur réelle 
de l’expérience: les personnages sont 
trop minces, les intrigues, trop ! 
courtes. Peut-être faudrait-il changer ! 
d’avis à la cinquantième lecture? Pos­
sible, m’enfin...

Rien dans tout cela ne viendra donc E 
faire en sorte que le cédérom deviern 
ne une plateforme «populaire». Cédé­
rom d’art ou non, on n’en est pas en- > 
core au grand marché que les experts | 
prédisaient il y a un an ou deux. Mais 
tant que des événements comme le 
FIFA permettront de repousser les 
frontières de la création en rendant 
possibles toutes les expériences, c’est 
comme si l’on mettait de l’argent en 
banque pour des jours meilleurs. D’ici 
à ce que l’on augmente ses capacités 
de stockage et qu’il se métamorphose 
en DVD (pour Digital Versatile Disk), 
le cédérom est condamné à tordre du 
pixel d’une façon ou d’une autre. Et à 
se transformer.

Scrutiny

SOCIÉTÉ PHILHARMONIQUE DE MONTRÉAL

RAHMS
REQUIEM ALLEMAND
Ein deutsches Requiem
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famine
Le premier bouc émissaire 

des milieux culturels insatis­
faits de leur sort, et pour 
cause, est toujours un gouvernement. 

Les élus et les ministres parmi eux ne 
sont jamais assez éclairés, assez atten­
tifs, assez visionnaires. Comme tant 
d’autres, je m’échine 
constamment à les mettre 
en accusation. Aujour­
d’hui, je plaide circons­
tances atténuantes, car il 
faut dire qu’ils ont de qui 
tenir.

J'ai reçu cette semaine 
un livre de poche de 351 
pages en fins caractères, 
publié en décembre par 
Oxford University Press, 
l’un des documents les 
plus ambitieux à avoir 
émergé de la grande famil­
le internationale des progressistes de­
puis le rapport Brundtland sur le dé­
veloppement durable, paru en 1987. 
Caring for the Future est le rapport 
d’une commission indépendante sur 
la population et la qualité de vie qui a 
mis quatre ans de recherches et d’au­
diences publiques pour produire une 
série de recommandations qui se veu­
lent «radicales» et qui touchent, dit la

préface, «tous les processus qui affec­
tent la qualité de vie».

Cette commission, qui s’intéressait 
surtout aux pays en développement, 
n’était pas composée de marginaux. 
Présidée par Maria de Lourdes Pinta- 
silgo, ancienne première ministre du 

Portugal et présidente du 
Comité des sages de l’Union 
européenne, elle comptait 
19 membres dont Monique 
Bégin, l’ancienne ministre 
de la Santé du Canada et 
doyenne de la faculté des 
sciences de la santé de l’Uni­
versité d’Ottawa, Bernard 
Kouchner, le célèbre fonda­
teur de l’organisation fran­
çaise Médecins sans fron­
tières, et Alexandre Yakov­
lev, ancien ambassadeur de 
l’URSS au Canada et figure 

importante du combat pour la démo­
cratisation de la Russie d’aujourd’hui. 
Bref des gens sans aucun doute culti­
vés, souvent professeurs ou écrivains, 
dont on soupçonne qu’ils ne pour­
raient survivre très longtemps dans 
un environnement sans livres, 
disques, musées, cinémas, théâtres et 
tout ce qui fait du quotidien autre cho­
se qu’une platitude organisée.

Or leurs longues cogitations sur les 
composantes essentielles de la qualité 
de vie évacuent complètement, entiè­
rement, absolument, toute référence 
à la culture. Le seul court chapitre qui 
pourrait y faire allusion, de loin et 
sans jamais la nommer, porte sur les 
politiques d’éducation et donne place 
d’honneur aux nouvelles technolo­
gies. On y souhaite leur avènement 
massif, mais le Tiers-Monde est inti­
mé de ne pas flâner sur l’inforoute 
pour l’agrément. La télé et les moni­
teurs, c’est pour remplacer l’école, re­
cycler les adultes en vue du travail, 
leur enseigner la construction de la­
trines hygiéniques ou de planchers 
de ciment, ou l’organisation de coopé­
ratives communautaires. Mais atten­
tion à ne pas «succomber» aux autres 
attraits des petits écrans: «Les films 
pour le cinéma et la télévision mènent 
souvent à l’affaiblissement des valeurs 
sociales, ils tombent dans l’excitation et 
la sensation, ils mettent l’accent sur le 
conflit et la violence, ils présentent la 
sexualité sans responsabilité, ils illus­
trent la consommation sans mesure.» 
Quand il n’est pas absent, le loisir cul­
turel est ainsi démonisé, lors de sa 
seule apparition dans le rapport.

Ne cherchez pas ailleurs, dans cette

bible de la qualité idéale de vie pour 
les peuples les plus démunis de la Ter­
re, quelque intérêt pour la sauvegarde 
de leur patrimoine contre le pillage et 
la dégradation, quelque souci pour 
leur accès, par voie électronique ou 
muséale ou scolaire, aux grandes 
œuvres culturelles de l’humanité, 
quelque volonté de promouvoir chez 
eux une création artistique propre. La 
Commission consacre des pages et 
des pages au «défi écologique», elle 
éprouve d’indicibles angoisses devant 
la déforestation, l’érosion des sols, la 
destruction des habitats; mais elle n’a 
pas un mot à dire sur la disparition des 
anciens sites de cultes, sur les vols, lé­
gaux ou illégaux, d'objets d’art qui 
vont enrichir collections publiques et 
privées d’Europe et d’Amérique, sur 
les nouvelles métropoles qui s’élèvent 
sans lieux culturels. La Commission 
se penche avec la compassion la plus 
correcte sur la santé des peuples, sur 
la liberté de choix des femmes en ma­
tière de reproduction, sur leur partici­
pation au pouvoir et sur leurs revenus 
de travail: mais elle n’a pas un mot à 
dire sur le développement intellectuel 
et culturel des individus ou des com­
munautés. Il n’y a pas, en somme, la 
plus petite place pour le plaisir dans sa

proposition globale, qui s’apprête à de­
venir le nouveau mantra des organisa­
tions internationales de bienfaisance, 
«l’amélioration durable de la qualité de 
vie».

Ce bien bon monde a tenu des au­
diences publiques ou des sessions à 
Paris, à Sintra, à Harare, à Bamako, à 
Washington, à New-Delhi, à Manille, 
à Moscou, et n’a jamais mis au menu, 
dans des villes regorgeant parfois de 
richesses patrimoniales et artistiques, 
une seule question de culture. Une 
soixantaine d’études ont été comman­
dées à autant de chercheurs de tous 
les points du globe; pas une seule ne 
portait sur un thème culturel. Et pour­
tant, la Commission prétend que la 
synthèse de ses travaux offre désor­
mais au monde un «concept unique et 
complet de qualité de vie».

Quoi de nouveau sous le soleil? Le 
Rapport mondial sur le développement 
humain, celui qui enchante M. Chré­
tien parce qu’il ferait de son Canada le 
meilleur pays du monde, repose sur 
25 indicateurs dont un seul est cultu­
rel, et il se nomme «accès aux moyens 
de communications». Il mesure le 
nombre d’appareils radiophoniques 
ou de téléviseurs par millier d’habi­
tants tout autant que l’usage des télé­

phones ou des télécopieurs, ce qui ne 
dit pas grand-chose. Mais ceci, tout 
de même, contenu dans le rapport de 
1996: dans les pays en développe­
ment, il se publie en moyenne cinq 
livres par 100 000 habitants annuelle­
ment, contre 43 dans les pays indus­
trialisés. Et nous consommons 62 
tonnes de papier d’écriture ou d’im­
primerie par millier d’habitants contre 
à peine plus de trois tonnes dans le 
Tiers-Monde. S’il n’y a pas là l’indice 
d’une catastrophique famine intellec­
tuelle et spirituelle, qui aurait dû trou­
bler profondément une prestigieuse 
commission internationale vouée à la 
«qualité de vie», on se demande bien 
ce que vivre veut dire.

Si nos pouvoirs publics font de la 
culture un superflu, c’est aussi que 
leurs réseaux de conseillers, ces 
élites que l’on traite en sages en leur 
confiant la réflexion sur l’humanité, 
n’y voient eux-mêmes que dentelle. 
Quand le Tiers-Monde et le Quart- 
Monde seront enfin développés, se 
dit-on, il sera toujours temps de culti­
ver les esprits en sus des terres. Et 
quand ce temps arrive, comme nous 
le savons dans nos pays dits avancés, 
le pli de la négligence, de l’insoucian­
ce, est pris.
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Sexe et violence, sans samouraïs
Michel Nadeau transpose Rashômon de Kurosawa 

dans un Québec sordide et contemporain
RÉMY CHAREST
CORRESPONDANT 

A QUEBEC

Au début, il y avait Rashômon, 
nouvelle de l’écrivain japonais 
Akutagawa, devenu un célèbre film 

d’Akira Kurosawa, puis une pièce de 
théâtre: par quatre points de vue dif­
férents et contradictoires, on y ra­
conte le viol de l’épouse d’un samou­
raï par un vagabond.

A partir de mardi, au Trident, par 
les bons soins du metteur en scène 
et auteur Michel Nadeau, il y a tout à 
fait autre chose: tirée tout autant de 
la nouvelle que du film et de l’autre 
pièce, le drame de samouraï est de­
venu comédie noire sous le titre de 
Terrains vagues. Toujours selon 
quatre points de vue différents, on y 
suit les aventures d’un couple québé­
cois contemporain — un avocat en 
vue et son épouse, dont les habi­
tudes sexuelles quelque peu per­
verses prennent un tournant tra­
gique.

D’abord présentée en lecture pu­
blique le printemps dernier — où 
elle suscitait beaucoup d’enthousias­
me, tout en choquant quelque peu 
certains spectateurs —, la pièce est 
née d’une commande de Serge De- 
noncourt. Le Trident bénéficiant 
d’un programme d’écrivain en rési­
dence, le directeur artistique préfère 
l’orienter vers une adaptation libre, 
plutôt que de laisser l’auteur sauter 
dans le vide. Il propose donc à Mi­
chel Nadeau, déjà connu comme au­
teur de Bureautopsie et de Jeanne et 
les anges, productions du théâtre Ni­
veau Parking dont il est directeur ar­
tistique, de travailler sur la multiplici­
té de points de vue de Rashômon.

Distances et 
correspondances

Nadeau, qui a déjà effectué des 
mises en scène de répertoire, créé

les pièces d’autres auteurs et ses 
propres créations, accepte d’emblée 
de travailler à une première adapta­
tion, avec tout de même un certain 
trac: «C’était ma première œuvre de 
commande et, au début, c’était un 
peu plus paniquant que de travailler 
à partir d’une intuition, d’une pulsion 
interne.» Il y trouve bientôt quelques 
avantages: «Quand c’est ta création 
pure, tu n’as pas de références exté­
rieures. Avec une adaptation, il y a 
une distance qui vient du fait d’ac­
cepter une offre et ses contraintes. 
On y met du sien — les 
choix d’adaptation, l’orien­
tation, le ton, etc. — mais 
c’est moins intime». Pour le 
travail de mise en scène, 
quand on le fait ensuite soi- 
même, cette distance peut 
avoir ses avantages.

Parlant de distance, les 
différences considérables 
entre le Québec d’aujour­
d’hui — terrain choisi de 
l’adaptation pour rappro­
cher l’histoire du specta­
teur — et le Japon d’alors 
sont le principal éceuil auquel se 
heurte l’auteur: «Des notions com­
me l’honneur, les relations maître-es­
clave, la place de la femme, etc., 
n’ont pas le même sens aujourd’hui 
que dans le Japon des samouraïs. Il 
fallait trouver des points de corres­
pondance. La moitié du travail était 
là. Après, la pièce s’est presque écri­
te toute seule.»

Le choix de transposition du viol 
ancien vers le sado-masochisme et la 
sexualité débridée peut surprendre, 
mais pour Nadeau, il y a un rapport 
direct avec la source originale: «Avec 
le viol, la sexualité est très présente 
dans le film de Kurosawa, pour 
l’époque. Je voulais garder le mélan­
ge de sexe et de violence du film, 
mais ce qui était osé dans ce contex­
te n’est aujourd’hui qu’une simple al­

lusion. En cinquante ans, on a gagné 
en crudité. Maintenant, on baigne là- 
dedans tout le temps: les lignes ou­
vertes, les livres, les revues, les 
films, même les téléséries de grande 
écoute montrent la sexualité de fa­
çon bien précise et fréquente.» Bref, 
pour garder le même impact, il fallait 
être plus «hard», plus explicite.

L’entrée dans ces terrains vagues 
de l’esprit humain devient tout de 
même un peu ambiguë pour l’auteur. 
«Ce qui m’a étonné, c’est que j’avais 
facilement un côté malsain: on sent 

très vite que c’est sans 
fond. Mais il y avait une 
dérision qui venait avec. 
Je n’aurais pas été capable 
de traiter le sujet sans hu­
mour.»

L’humour se révélait 
aussi un outil nécessaire 
pour présenter la chose au 
public, qui peut la prendre 
avec un grain de sel. «Les 
scènes de violence, au 
théâtre, ne peuvent pas 
faire le dixième de ce 
qu’on voit au cinéma: sans 

l’écran, les choses sont plus trou­
blantes. Donc, présenter un tel sujet 
de façon lourde et noire n’aurait pas 
passé — surtout en revenant quatre 
fois sur la même histoire. C’est une 
question de dosage: si on dépasse un 
certain seuil, les gens décrochent. Et 
notre but n’était pas vraiment de cho­
quer.»

Loin d’être une pièce à scandale, 
Terrains vagues, tout comme Rashô­
mon, serait plutôt une pièce sur la 
nature fuyante de la vérité. Ayant à 
chercher le fond de l’histoire au tra­
vers de versions contradictoires et 
donc forcément mensongères, le 
spectateur y trouve d’inévitables 
questions sur la réalité objective de 
l’existence. Des questions que l’on 
traite différemment d’une époque à 
l’autre. «Quand Kurosawa tourne Ra­

shômon, en 1950, on est en pleine re­
construction, au Japon. Le film parle 
de la méchanceté, de la duplicité des 
gens, mais à la fin, on peut se réjouir 
qu’il y en ait un de bon, un personna­
ge qui agira de façon honorable et 
dont la version des faits est fiable. 
C’est l’espoir de l’époque qui se ma­
nifeste là-dedans. Dans Terrains 
vagues, même le dernier témoigna­
ge a ses problèmes parce que le per­
sonnage qui le donne n’est pas entiè­
rement désintéressé. Aujourd’hui, le 
doute s’est installé partout.»

Un pTit vin 
pour le Périscope?

Depuis deux ans, le théâtre Péri­
scope organise une activité-bénéfice 
au profit de son Fonds de développe­
ment qui lui permet de compléter sa 
programmation annuelle. L’année 
dernière, les quelque 13 000 $ re­
cueillis ont permis la production de 
la série Carte Blanche, la diffusion 
de L’Ange et le Corbeau du théâtre 
des Trois Arcs, la coproduction de 
Concert à la Carte et de Carpe Diem, 
et la codiffusion de la pièce belge 
L’enseigneur lors de la Bourse Ri­
deau. Un rendement pour le moins 
satisfaisant, des sommes parfois mi­
nimes suffisant à boucler le budget 
d’une opération théâtrale.

Placé sous la présidence d’hon­
neur de la comédienne Josée Des­
chênes et du directeur régional 
Montmorency d’Hydro-Québec, le 
“Rendez-vous Arts/Affaires du 
Théâtre Périscope” édition 1997, 
dont l’objectif est cette fois de 
15 000 $, consistera en une dégusta­
tion exceptionnelle de vins califor­
niens, agrémentée d’une animation 
théâtrale concoctée par Marie-Josée 
Bastien.

Lors de ce Festival des vins de Ca­
lifornie, le 28 avril, de 19h à 21h30, 
au Centre des congrès de Québec, la 
Société des vins américains et le Ca­

Terrains 

vagues serait 
plutôt 

une pièce 
sur la nature 

fuyante 

de la vérité

lifornia Wine Institute invitent les 
œnophiles à déguster quelques-uns 
de la centaine de vins choisis, dont la 
plupart ne sont pas disponibles à la 
SAQ. Les billets pour la soirée sont

en vente au coût de 50 $ pièce. On 
peut se les procurer en téléphonant 
au (418) 648-9989 ou par courrier 
électronique, à l’adresse suivante; 
periscop@qbc.clic.net.

-f?ïTv

Michel Nadeau
SOURCE PÉRISCOPE

Le 17 mars - Une seule représentation : 987-6919

^?ofxcerit3

au sentie fjieite-^bélatieau

Authentique et passionne ^ ^ Ma

, Une prêt*™

DEMANDE D'ADMISSION
Année scolaire 1997-1998

Conservatoire d’art dramatique de Québec 
31, rue Mont-Carmel, Québec GIR 4A6 
Téléphone : (418) 643-2139
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Date limite: 11 avril 1997
Gouvernement du Québec
Ministère de la Culture 
et des Communications Québec ss

Le 26 mars 1997, à 20 h
La Chorovaya Akademia 

de Moscou
Choeur a cappella composé de 24 voix masculines 

Au programme :
Musique liturgique et musique profane

(Tchaikovski, Borodine, Taneyev, Viskov, Saint-Saëns, Schubert, Veit et Vogel)

Informations: Pro Musica, tel. 845-0532 Billets: 25 S (étudiants: 10 $)
Taxes incluses, redevance en sus.
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théâtre d’aujourd’hui
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RÉSERVATIONS 282-3900
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Texte et mise en scène 
Larry Tremblay
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Un film de Scott Hicks
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Un film de

CLAUDE NURIDSANY e» MARIE PERENNOU

microcosmos
Il n’épargne personne

JAGUAR
FRANCIS VEBER

Ni ange, ni bête
Le Québec est sans doute le seul pays d’Amérique à considérer le 
cinéma comme un art. Cette considération se répercute agréable­
ment sur la programmation du Festival international du film sur 
l’art, qui prend fin ce dimanche mais qui propose d’ici là plusieurs 
productions ayant pour thème le cinéma, ses mythes, ses artisans 
et ses figures de proue.

SOURCE FIFA

Marlene Dietrich

MARTIN BILODEAU

Réalisé par Chris Hunt pour le 
compte de la télévision britan­
nique, l’excellent documentaire inti­

tulé No Angel: The Life of Marlene 
Dietrich parvient à extraire, en cin­
quante denses minutes, l’essentiel de 
la carrière de l’une des figures my­
thiques les plus marquantes de ce 
siècle. Le réalisateur s’attarde 
d’abord sur les années formatrices 
de Dietrich, qui a débuté dans les ca­
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barets berlinois, où elle montrait des 
jambes qui plus tard feraient sa gloi­
re, où elle faisait entendre une voix 
qui plus tard serait burinée dans la 
mémoire des spectateurs visités par 
l’Ange bleu, où elle développait son 
image unique, marquée par ses yeux 
fardés et l’ombre papillonne de son 
joli nez. Ajoutez à tous ces attributs 
une remarquable présence , 
sur scène et vous compren- 
drez pourquoi Erich Von 
Sternberg, qui la découvrit en 
1929, s’empressa de la condui­
re à Hollywood, où elle fera la 
pluie et le beau temps pen­
dant vingt-cinq ans.

Le portrait qu’en dresse le 
réalisateur est celui d’une femme de 
tempérament solide, souvent seule 
malgré des unions — dont celle, 
tourmentée, avec Jean Gabin — 
qu’elle amorce avec les tournages et 
qu’elle achève au montage. L’existen­
ce insouciante de Dietrich aura tou­
tefois des conséquences graves sur 
la vie de ceux qui l’entourent, dont 
celle de Maria Riva, sa fdle unique 
qui, depuis la mort de sa mère en 
1992 à Paris, ne cache plus son amer­
tume, qu’elle a couchée sur papier 
dans une biographie controversée.

Heureusement, Chris Hunt ne dé­
rape pas dans le pathos et 
livre ici un film qui saisit 
l’essentiel du mythe Dietri­
ch sans sombrer dans le 
jaunisme. No Angel est un 
film très dosé, dans lequel 
la vie et la carrière se ré­
pondent sans que l’atten­
tion ne soit détournée de 
l’une ou sur l’autre.

Des Années folles à la ré­
volution sexuelle, en pas­
sant par la Deuxième Guer­
re mondiale et l’âge d’or de 
Hollywood, Dietrich a vu le 
XX' siècle défiler. Par 
conséquent, No Angel: The 
Life of Marlene Dietrich est 
un pèlerinage du siècle qui 
a commencé avec sa naissance et se 
termine en son absence. Ce soir à 
22h à l’ONF.

Ambigu Howard
Nous restons en territoire my­

thique avec un passionnant docu­
mentaire consacré à Howard 
Hugues (et intitulé Howard Hugues, 
tout simplement), sans doute le plus 
grand nabab occidental de ce siècle. 
Steve Ruggi en dresse un portrait 
ambigu, levant le voile sur la vie pri­
vée de ce milliardaire qui, par la for­
ce de l’argent et de son ambition, a 
mis l’Amérique à sa main. Issu d’une 
famille texane enrichie par l’or noir, 
Hugues produit plusieurs films à 
succès et façonne des vedettes fémi­
nines (Jane Greer, Jane Russell, Ja­
net Leigh, etc.) qu’il fait suivre et mé­
prise. Passionné par l’aviation, 
Hugues fonde TWA.

Des scandales financiers impli­
quant TWA, son industrie aéronau­
tique et des pots-de-vin prétendu-

C’est le 

portrait d’une 

femme de 

tempérament 

solide,

souvent seule 

malgré des 

unions 

tourmentées

ment versés au fils de Roosevelt se­
couent son image. Désormais, 
Hugues s’isolera du reste du monde, 
victime de graves troubles psy­
chiques qui lui font craindre d’être 
regardé ou d’être contaminé par les 
microbes. Il mourra des consé­
quences de malnutrition et de déshy­
dratation en 1976, après avoir passé 
près de vingt ans dans une suite 
d’hôtel d’où il ne sortait jamais, gar­
dant pour seuls contacts ses assis­
tants et détectives, dont les témoi­
gnages constituent le corps de ce do­
cumentaire habilement construit 
mais qui demeure forcément incom­
plet puisque les secrets de l’homme, 
même de son vivant, n’ont jamais été 

percés. Aujourd’hui à 16h à 
l’ONF.

Filmer la peinture
Le programme comprend 

également Albert Samama 
Chickli, un beau documentai­
re sur le pionnier du cinéma 
tunisien, et Henri Storck, le 

cinéaste et ses peintres, sur le cé­
lèbre documentaliste belge (Images 
d’Ostende, Idylle à la plage) qui a 
consacré sa vie à filmer la peinture, 
notamment celle de ses amis Paul 
Delvaux, Félix Labisse et Constant 
Permeke. Ses travellings nous font 
voyager à l’intérieur des toiles qu’il 
filme comme des décors vivants, 
mettant en scène les personnages fi­
gés que ses subtils mouvements de 
caméra animent.

Henri Storck n’est pas qu’un por­
te-drapeau de l’art pictural; il est sur­
tout un cinéaste inspiré par le cadre 

et le mouvement, par le 
langage cinématogra­
phique dont il a décou­
vert les vertus auprès de 
Jean Vigo et Joris Ivens. 
Le réalisateur français 
Francis Guermann nous 
présente l’homme et 
l’œuvre avec la même 
simplicité. Storck, 87 ans, 
se raconte dans ce docu­
mentaire qui retrace son 
parcours artistique, para­
doxalement consacré à la 
diffusion de l’art des 
autres.

L’intérêt des repor­
tages sur les tournages 
est toujours proportion­

nel à l’intérêt soulevé par le film lui- 
même. Ainsi, Black and White to Co­
lour: 'Hie Making of The English Pa­
tient, produit pour le compte de la 
CBC, est un excellent reportage réa­
lisé par la journaliste torontoise 
Adrienne Clarkson, qui a séjourné 
sur le plateau du film d’Anthony Min- 
ghella.

Chose assez rare pour ce genre de 
document, Clarkson est parvenue à 
pénétrer à l’intérieur de l’équipe et à 
déambuler à sa guise dans les cou­
loirs intimes du tournage, s’appro­
chant des techniciens, glanant çà et 
là quelques bouts de pellicule in­
édits, etc.

Les entrevues avec Binoche, 
Fiennes et Scott Thomas dépassent 
rarement l’hommage aux confrères. 
Par contre, ses conversations avec 
Michael Ondaatje, l’auteur du ro­
man, révèlent un homme passion­
nant et passionné. Ce soir à 22h à 
l’ONF, en complément de No Angel: 
The Life of Marlene Dietrich.
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Quand Fheure Gais clichés Futur

Plastiquement ambitieux
HARD EIGHT

De Paul Thomas Anderson. Avec 
Philip Baker Hall, John C. Reilly, 

Gwyneth Paltrow, Samuel L. Jack­
son. Scénario: Paul Thomas Ander­
son. Image: Robert Elswitt. Monta­
ge: Barbara Tulliver. Musique: Mi­
chael Penn, Jon Brion. États-Unis, 

1996,101 minutes. Au 
cinéma du Pair.

MARTIN BILODEAU

Bien que ce premier long métrage 
de Paul Thomas Anderson ne 
soit pas exempt de tics scolaires habi­

tuels chez les débutants, celui-ci té­
moigne également d’un certain sa­
voir-faire stylistique et d’une écriture 
raffinée. Une écriture inspirée des 
films noirs de l’époque, auxquels le 
réalisateur-scénariste emprunte leur 
structure en étau et leur galerie de 
personnages troubles, égarés entre 
le bien et le mal. Ainsi, l’antihéros 
aux motivations obscures, la femme 
insaisissable et l’innocent manipulé 
sont au cœur de cette intrigue qui 
zigzague entre les tables de black­
jack et les machines à sous des casi­
nos de Las Vegas et Reno, où Sydney

(Philip Baker Hall), un vieux routier 
du jeu, accompagné de John Qohn C. 
Reilly), son protégé, passent le plus 
clair de leurs journées. Dans un casi­
no, Sydney rencontre la jeune et jolie 
Clementine (Gwyneth Paltrow), ser­
veuse à temps complet et prostituée à 
ses heures, pour laquelle il se prend 
d’une affection paternelle.

Lejeune réalisateur ne possède 
pas encore l’art de manier la caméra 
pour créer des climats voulus: Plu­
sieurs mouvements d’appareil parais­
sent inutiles et coquets, souvent cal­
qués sur les films de Tarantino et 
Scorsese, plus ambitieux artistique­
ment. Les remarquables travellings 
de Casino — le dernier film de Scor-. 
sese auquel Hard Eight ne peut 
qu’être comparé, ne serait-ce que par 
leur contemporanéité — évoquaient 
en soi l’âme éperdue des person­
nages qui avançaient à l’aveugle sur 
un territoire de sables mouvants; le 
film d’Anderson, de son côté, ne pos­
sède pas cette énergie du désespoir,

ou même ce sentiment de fatalité, 
que doivent souligner des mouve­
ments de caméra forts et marqués. 
Tourné en scope, Hard Eight n’en de­
meure pas moins un objet plastique­
ment ambitieux, auquel fait défaut un 
certain sens de la mesure.

Le récit s’égrène en douceur, dans 
un calme apparent qui témoigne da­
vantage du train-train quotidien des 
personnages que de la force du destin 
qui les aspire vers l’abîme. L’arrivée 
de Jimmy (Samuel L. Jackson), qui 
menace de révéler le passé de Syd­
ney, sort le film de son impasse — de 
façon très artificielle néanmoins.

On finit par oublier les raisons de 
l’amitié qui cimente le trio principal 
tant leur affection est liée au lieu 
d'illusions que Clementine et John 
habitent en squatters. Leur naïveté 
est tragiquement mise en perspective 
par Sydney, interprété avec panache 
par Philip Baker Hall, pour qui ces 
lieux de hasard sont les temples où il 
expie ses fautes.

>0ltDELA

est venue...
L’HOMME PERCHÉ

Réalisation et scénario: Stefan 
Pleszczynski. Avec Marcel Sabourin, 

France Arbour, Brigitte Paquette, 
François Papineau, Lise Roy, Marc 
Gélinas. Image: Pierre Jodoin. Mu­
sique: Helmut Lypski. Au cinéma 

Centre-Ville.

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

L* Homme perché est un film phé- 
’ nomène. Phénomène parce 
qu’avec un budget aussi maigrissime 

que 130 000 $, Stefan Pleszczynski 
est parvenu à faire un moyen métrage 
plus qu’honorable mettant en scène 
une trentaine de comédiens et plus de 
cinquante animaux de tous poils: co­
chons, lamas, vaches, poules, âne et 
tou te J a ferme, en 36 lieux de tourna­
ge à l’extérieur de Montréal. Bref, cet­
te production quasi artisanale indique 
qu’avec de l’imagination et de la dé­
brouillardise, et sans doute la foi qui 
soulève les montagnes, on peut enco­
re faire du cinéma intéressant au 
Québec. Quelque chose qui se tient 

i ' avec de l’humour, du drame, de la fan­
taisie, des émotions et du suspense.

Parfait, cet Homme perché? Non, 
mais prometteur. L’entrée en matière 
est particulièrement réussie: une scè­
ne dans la porcherie dont on a ouvert 
les portes, avec une caméra vivante, 
des gros plans sur les groins des 
bêtes. Nous sommes dans une ferme 
québécoise. Et rien ne va plus. Le 
maître des lieux a disparu après avoir 
libéré ses animaux. Son épouse rapa­
trie de la ville tous les grands enfants 
pour faire une battue. Où est Ray­
mond? (Marcel Sabourin). Au pied 
d’un arbre qu’il gravira bientôt pour 
échapper à tous ceux, polices, en­
fants, pompiers qui essaient de le 
convaincre de rentrer à la maison 
alors qu’il estime qu’a sonné l’heure 
de quitter ce bas monde.

Film sur la liberté d’un homme de 
décider de sa mort, mais aussi chro­
nique familiale souvent savoureuse,

quoique desservie par une interpréta­
tion inégale. Marcel Sabourin est au 
mieux de sa forme dans ce personna­
ge à la fois drôle, déterminé et tendre 
qui a décidé d’en finir sans violence, 
Érance Arbour paraît moins convain­
cante en épouse plus «terrestre», trop 
engoncée dans un rôle sans nuances. 
Parmi les enfants, seule Brigitte Pa­
quette surnage, en délinquante de la 
famille, fausse dure et seule assez 
sensible pour comprendre les aspira­
tions du père. Mais de petits rôles ap­
portent une touche de couleur cocas­
se, surtout Marc Gélinas, vraiment 
drôle en policier dépassé par les évé­
nements.

Sur une trame assez mince, le ci­
néaste a réussi à créer des rebondis­
sements, de petites scènes grinçantes 
et tendres qui gardent l’intérêt, et si le 
rythme s’alanguit parfois, il nous rat­
trape au détour, jusqu’au dénouement 
qui lui, sera plus faible. Mais Pleszc­
zynski a réussi à mélanger les tons et 
les genres en souplesse, colorant le 
drame d’humour, choisissant des 
lieux un peu mythiques comme cet 
arbre superbe au milieu de nulle part. 
On pense à l’homme criant dans son 
arbre dans Amarcord de Fellini, ou à 
l’arbre de la résurrection dans Paysa­
ge dans le brouillard d’Angelopoulos. 
Symbolique connue donc, mais jouée 
ici sans fausses notes et avec bonne 
humeur.

Un des principaux attraits de 
L’Homme perché, est l’utilisation que 
le cinéaste a faite des scènes d’ani­
maux battant la campagne, lamas tra­
versant un champ, âne détalant sur 
l’autoroute, vaches et cochons en go­
guette, entrecoupant l’action et lui ap­
portent une petite teinte ludique qui 
allège l’intrigue. Soin apporté à une 
image qui s’amuse, bonne musique 
d’Helmut Lypski, gags légers mais ri­
golos, ce film qui peut plaire à un pu­
blic assez large, a malgré ses imper­
fections toutes sortes de qualités qui 
annoncent un bon regard de cinéaste. 
On attend donc le prochain film de 
Stefan Pleszczynski en espérant qu’il 
tiendra ses promesses.

ARCHIVES LE DEVOIR
Un film qui se tient avec de l’humour, du drame, de la fantaisie, des 
émotions et du suspense.

Combat commun

indéfini
SYNTHETIC PLEASURES

Réal.: Lara Lee. Documentaire. Ima­
ge: Marcus Hann, Kramer Morgen- 
thau, Toshifumi Furusawa. Au Ciné­

ma du Parc.

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Synthetic Pleasures de Lara Lee 
suscite un profond malaise. Ce do­
cumentaire sur les réalités artificielles 

et virtuelles qu’ont engendrées notre 
univers n’est pas inintéressant, bien 
au contraire même, mais à voir bout à 
bout les expériences de réalité virtuel­
le, de mutations humaines s’achemi­
ner vers des changements de notre 
nature, on ressent une espèce de ver­
tige, aspirés par un futur indéfini qui 
fascine et inquiète, faute de connaître 
vraiment ses buts et ses enjeux. Les 
grandes questions existentielles sur­
gissent. Où allons-nous? On ne le sait 
pas, mais on y court.

En ces temps de psychose du clo­
nage, où les découvertes en biotech­
nologies soulèvent tant de questions 
éthiques, comment douter que notre 
monde soit d’ores et déjà enchâssé 
dans le XXI' siècle, que la science-fic­
tion soit devenue contemporaine?

Ce documentaire présenté comme 
une espèce de collage électronique 
nous entraîne d’abord dans des 
mondes artificiels. Une plage entiè­
rement toc au Japon, où le sable n’est 
pas du sable mais des granules, où le 
paysage et la mer a été recréés sous 
dôme, à l’abri, nous explique-t-on 
candidement, des typhons, des mé­
duses, des requins, et où s’ébattent 
quelques milliers de Japonais mani­
festement ravis de se retrouver en 
sécurité, à l’abri de l’inquiétante na­
ture. Comme semblent ravis aussi 
ces skieurs qui dévalent des pistes 
intérieures, ces mariés de Las Vegas 
dont l’image virtuelle les accom­
pagne en ce grand jour, ou ces per­
sonnes qui se choisissent un parte­
naire virtuel et vivent leur sexualité à 
travers l’écran.

Tout un discours narratif, des en­
trevues viennent interroger cette soif 
de domination de la nature que l'hom­
me éprouve, cet infini pouvoir de 
transformation non seulement de son 
environnement mais de lui-même, au­
quel il a désormais accès. Et à voir les 
interventions de chirurgie esthétique 
qui se déroulent sous nos yeux, avec 
des corps, des visages entièrement 
modifiés, on s’aperçoit que cette fata­
lité génétique qui pesait sur l'homme 
est devenue surannée en ouvrant de 
terrifiantes perspectives dont on éva­
lue mal la portée.

En témoignent aussi cet encart sur 
les drogues qui modifient le niveau de 
conscience et d’émotivité, ces ren­
contres avec des adeptes du body- 
piercing expliquant le bonheur éprou­
vé à une transformation du corps. Le 
film, souvent dynamique, parfois re­
dondant, indigeste, fascinant et an­
goissant, est une aventure dans des 
chemins qu’emprunte l’humanité 
pour repousser ses propres limites, 
mais une aventure débridée et sans 
balises qui nous laisse troublés avec 
un questionnement moral auquel le 
documentaire n’apporte pas de ré­
ponses.

WHEN WE WERE KINGS
Réal.: Leon GasL Image: Maryse Al­
berti, Paul Goldsmith, Kevin Kea­

ting, Albert Maysles, Roderick 
Young, (documentaire).

A l’Égyptien.

ODILE TREMBLAY
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Muhammad Ali, alias Cassius 
Clay, fut une figure de légende. 
Il a représenté le rêve américain pour 

bien des jeunes Noirs des ghettos aux 
yeux de qui la boxe (comme la mu­
sique) était une voie royale vers la ri­
chesse et la notoriété. Le champion 
avait beaucoup pour lui: la beauté, le 

- bagout, l’humour, en plus d'une voue 
pour défendre des causes: celle de la 
fierté noire et du pacifisme à l’heure 
où le pays s’entredéchirait sur la ques­
tion de la guerre au Vietnam.

Beau sujet de documentaire que 
; Leon Gast n’a pas réussi à dynamiser 
suffisamment. Ce film fut tourné 
alors que le cinéaste avait 22 ans, 
mais il demeura vingt ans dans des 
chambres fortes pour des raisons 
mystérieuses.

Il se trouve aujourd’hui en nomina­
tion aux oscars dans la catégorie du 
meilleur documentaire. Mais le réali­
sateur n'a pourtant pas réussi à dépas­
ser suffisamment l’anecdote du film 
pour amateurs de boxe. Peut-être 
Gast eût-il dû se réactualiser, montrer 
le passage des ans, l’après-Ali.

Mais on se replonge tête baissée 
dans une époque révolue, sans y ga­

gner de recul. Incursion dans le 
monde de la boxe et de la musique, 
liens établis entre Ali et James 
Brown, B. B. King, Miriam Makeba, 
montrant que toutes les vedettes 
noires de l’époque menaient un com­
bat commun pour la reconnaissance 
de leurs droits, le film témoigne au­
tant d’Ali que d’une ère éclatée et le 
fait en musique (la voix de B. B. King 
est un enchantement).

Le temps fort du film sera ce com­
bat célèbre au Zaïre en 1974 pour le 
championnat du monde, qui opposa 
Ali à George Foreman, combat par le­

quel le premier devint une figure quasi 
divine. Ses engagements contre la 
guerre au Vietnam sont ici abordés, 
ses coups de gueule, les liens qu’il éta­
blit entre le racisme contre les Noirs et 
celui qui sévissait contre les Viet- 
congs. Mais le film paraît un peu dé­
cousu, désarticulé. La figure de proue 
que fut Ali nous est livrée par frag­
ments sans que l’on parvienne à saisir 
vraiment ses mécanismes. Il faut dire 
aussi que les techniques du documen­
taire ont beaucoup évolué en vingt ans, 
faisant paraître celui-ci trop conven­
tionnel et statique.
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J’EN SUIS
Réal.: Claude Fournier. Scénario: 
Claude Fournier, Marie-José Ray­
mond. Avec Roy Dupuis, Patrick 

Huard, Charlotte Laurier, Albert Mil­
iaire, Normand Lévesque, Guy Na- 
don, France Castel, Arielle Dombas- 
le. Image: Éric Cayla. Musique: Dan 

Bigras. Au Berri.

ODILE TREMBLAY
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Il aura été lancé avec faste et trom­
pettes. Le dernier Claude Fournier 
et sa première, au Centre Molson lun­

di dernier, avec écran géant et 2000 
spectateurs, dévoile les ambitions 
d’un film qui se coiffe déjà du titre de 
comédie de l’année. J’en suis re­
cueillera d'ailleurs peut-être ce record 
d’affluence auquel seules les comé­
dies grand public peuvent désormais 
aspirer. Même quand elles volent bas.

Le pire du film est certainement 
son affiche, où l’on a affublé le pauvre 
Roy Dupuis d’un royge à lèvres du 
plus beau rose fluo. A son personna­
ge d’hétéro qui se fait passer pour gai, 
rien ne sera épargné. Surtout une af­
fiche criarde et déshonorante.

Depuis La Cage aux folles, l’homo­
sexualité a gagné ses galons de thè­
me de comédie. Et on ne s’étonne pas 
que le cinéaste de Deux femmes en 
or s’y frotte. Signe des temps, J’en 
suis rappelle le thème et plusieurs pé­
ripéties de Pédale douce de Gabriel 
Aghion, comédie fort mauvaise mais 
très courue l’an dernier en France.

Ici, Roy Dupuis incarne un jeune, 
beau et fort élégant architecte que le 
krach immobilier accule à la ruine et 
qui doit se recycler dans le commerce 
des antiquités après avoir accepté 
d’être le bras droit d’un antiquaire ho­
mosexuel (nul autre qu’Albert Miliai­
re) qui le croit de la confrérie. Le beau 
Dominique se fait donc passer pour 
gai sur les conseils de son associé et 
ami Pierre (Patrick Huard). Et de 
prendre des mines, et de changer sa 
garde-robe et de subir les avances de 
ces messieurs, pendant que son épou­

se (Charlotte Laurier) s’arrache les 
cheveux, persuadée que les charmes 
féminins ne l’émoustillent plus.

Les quiproquos se bousculeront ici 
alors que Pierre entre dans le bal de 
la mystification et que chacun se dan­
dine à qui mieux mieux jusqu’à ce 
que Dominique en vienne à douter de 
son orientation. Mais Arielle Dombas- 
le, poupée de service, ici décoratrice 
arrivant de Paris, saura réveiller ses 
ardeurs sans le faire tomber dans le 
stupre, car la morale doit être sauve.

É’ennui avec ces comédies qui paro­
dient le monde gai, ce sont les clichés 
qu’elles véhiculent. Bal de grandes 
folles, collection d’obsédés sexuels, 
minauderies, on caricaturise à gros 
traits bien gras. Celui qui s’en sort le 
mieux est sans contredit Albert Miliai­
re, lequel campe un antiquaire gai fort 
crédible et plein de nuances, capable 
de transcender le ridicule que sa per­
ruque frisée suscite. Patrick Huard

s’en tire avec plus de finesse que Roy 
Dupuis qui prend des poses et semble 
assez mal à l’aise avec son personna­
ge. On les fait se colletailler ensemble 
(surtout pour exhiber le corps de 
Roy) en une invitation au voyeurisme 
très racoleuse. Et de mimer des em­
brassades, de jouer du biceps, avec un 
souci d’esthétisme d’image derrière 
tout ça qui contribue à camper plus 
encore Roy Dupuis dans une fonction 
d’acteur-objet. Je ne sais pas trop quel 
public on entend émoustiller. Les 
femmes? Les gais? On en met un peu 
pour tous les goûts.

Pour le texte, les scénaristes n’ont 
pas fait dans la dentelle. C’est gros. La 
parodie est reine, les gags volent bas, 
le rythme s’essouffle et une espèce 
d’ambiguïté malsaine surplombe le 
tout. Rien pour démarginaliser la 
condition homosexuelle qui suffoque 
sous l’amas de clichés qu’on lui déver­
se dessus.

■

Charlotte Laurier et Roy Dupuis
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★ ★★★★: chef-d’œuvre 
★★★★: remarquable 
★★★: très bon

correct sans plus 
★: très faible 

SP/'i : pur cauchemar

PONETTE 
★ ★ ★ 1/2

Jacques Doillon affirme ici son im­
mense maîtrise de directeur d’enfants. 
La petite Victoire Thivisol, qui rempor­
ta le prix d’interprétation féminine à 
Venise pour ce rôle bouleversant d’une 
fillette refusant la mort de sa mère et 
persistant à l’attendre, n’avait que 
quatre ans à l’époque du tournage.
Elle nous tire des larmes. Filmé à hau­
teur d’enfants, après enquête auprès 
des petits pour recueillir leurs ré­
flexions sur la mort, Ponette est un 
des rares films à donner le point de 
vue du premier âge. Au Parallèle. 
Odile Tremblay

l-HommE. 
PerchE

Maintenant disponible Trame musicale Incluant: Bany Adamson • Angelo Badaiamentl • David Bowle • Antonio Carlos Jobim • Lou Reed 

» Marilyn Manson • Nine Inch Nails • Rammsteln • The Smashing Pumpkins • Producteur: Trent Retnor Incluant: NINE INCH NAILS "THE PERFECT DRUG*

16 SION ORIGINALE ANGL

CINEPLEX ODEON

COMPLEXE DESJARDINS ©
CINEPLEX ODEON

DAUPHIN * ©
, CINEPLEX ODEON

EGYPTIEN *©**
www.lost-highway.com

« C'est réellement tout un choc que les spectateurs 
vont recevoir en allant voir ce film... »
- Huguette Roberge, La Presse

« Un des films les plus intègres, les plus exigeants, et les 
plus bouleversants à avoir été faits depuis longtemps. »
- Éric Fourianty, Voir

« À voir absolument! »
- India Desjardins, Le Lundi

« Ce film est un cri de vie, un cri de douleur... »
- Danielle Goyette, Le 7 Jours

mm.wy»p 
' ». /
i "(‘r i- m

mm. * »
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A L'AFFICHE ! ★ me

• À L ’ É C R A N

LOST HIGHWAY
★ ★ ★

David Lynch, qui n’a pas perdu sa grif­
fe, signe ici une production de haute 
voltige stylistique, quoique sur un thè­
me nébuleux. Avec Patricia Arquette 
et Bill Pullman en vedette, il y sera 
question de la transmigration des 
corps et des esprits, et le diable entre­
ra dans la danse. Une première partie 
sous haute tension, mais un film qui 
perd ensuite sa puissance comme il 
abandonne ses repères. Le traitement 
de l’image, la musique, bref le $tylç 
sauvent quand même la mise. A l’E- 
gyptien (v. o). Au Dauphin (v. f.).
O. T.

TU AS CRIE: LET ME GO 
★ ★ 1/2

Anne Claire Poirier explore à travers 
ce documentaire sur la drogue un dra-

un film de Stefan Pleszçzynski

Marcel Sabourin / Brigitte Paquette 
France Arbour / Lise Roy 

François Papineau

» Etonnamment réussi

ET VRAIMENT DRÔLE... 

UN VRAI COUP DE FRAÎCHEUR. 
— Odilk Tremblay, Le Devoir

Sam. Dim. Mar 4 Mer : 2.00 • 3 45 • 5:25 • 7:15 • 9:00 
Ven. Lun 4 Jeu 3 45 • 5:25 • 7.15 • 9:00

m&m
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me personnel atroce: l’assassinat de sa 
fille prostituée et héroïnomane. Un 
texte narratif beau et lyrique vient en 
contrepoint recouper les entrevues 
d’héroïnomanes, de parents éprouvés, 
de spécialistes. Certains témoignages 
paraissent longs, et le milieu choisi as­
sez étroit, mais sur un sujet très diffici­
le, servi par des images noir et blanc 
et une musique superbes, la cinéaste a 
réalisé un film généreux qui ouvre des 
portes et refuse la condamnation. Au 
Cinéplex Centre-ville.
O. T.

SLING BLADE
★ ★

Le film a reçu deux nominations aux 
oscars et raconte l’histoire d’un 
simple d’esprit emprisonné pour le 
meurtre de sa mère et son amant, 
qui, une fois libéré, trouve un travail, 
se lie d’amitié avec un jeune garçon et 
compose avec l’étroitesse d’esprit des 
habitants d’une petite ville. Sur un 
rythme très lent et des thèmes sou­
vent exploités, le film tient mal la rou­
te. Aux Loews, Laval, Angrignon.
O. T.

SWANN
★ ★

La vie et l’œuvre poétique d’une 
campagnarde assassinée sont le su­
jet du roman de Sarah (Miranda Ri­
chardson), auteure de best-sellers, et 
du colloque auquel est invitée Rose 
(Brenda Flicker), amie de la défun­
te. Les deux femmes s’apprivoisent, 
conférant au film ses meilleurs mo­
ments, malheureusement entrecou­
pés par des sous-divisions de récit 
qui desservent le film. Au Cinéma 
du Parc.
M.B.

VITRINE DE LA VIDEO

Force tranquille
MARTIN BILODEAU

Adapter pour le cinéma le plus pes­
simiste des écrivains britan­
niques du XIX1 siècle n’est pas chose 

évidente en cette époque marquée 
par les adaptations des romans 
suaves et ironiques de Jane Austen.

JUDE
★ ★ ★

C’est pourtant le pari qu’a relevé — 
avec brio — le réalisateur anglais Mi­
chael Winterbottom (Butterfly Kiss), 
qui a transposé à l’écran Jude l’obs­
cur, de Thomas Hardy (Tess d’Urber- 
ville), titre qu’il a dépouillé de son 
complément d’objet direct sans pour- 
tan,t trahir ni le roman ni sa structure.

A la fin du XIX' siècle en Angleter­
re, le jeune Jude (Christopher Eccles- 
ton), orphelin élevé par sa tante pay­
sanne, aspire aux études universi­
taires. Deux unions successives le 
font dévier de sa trajectoire. La pre­
mière, accidentelle, avec Arabella (Ra­
chel Griffiths), se soldera presque 
aussitôt par un échec et une sépara­
tion brutale; la seconde, passionnelle, 
avec sa cousine Sue (Kate Winslett), 
causera la perte du couple, aux prises 
avec la rumeur qui désapprouve cette 
«union libre». Les croyances reli­
gieuses de Jude et l’athéisme de Sue 
ne résisteront pas à ces pressions, qui 
provoqueront des événements tra­
giques dans leur vie et viendront à 
bout de leur union. Mais jamais de 
leur amour.

Le film avance lentement, à un 
rythme régulier, porté par sa force

.

SOURCE POLYGRAM

Kate Winslet, la vedette de Jude.

tranquille, ses personnages riches et 
subtilement écrits, sa musique envoû­
tante, ses images qui rehaussent les 
paysages victoriens et ses clairs-obs­
curs qui évoquent l’univers intérieur 
du couple. Le parti pris naturaliste, 
hérité du roman, impose toutefois des 
scènes insoutenables que le réalisa­
teur aurait pu suggérer sans nuire à 
son histoire qui s’ouvre sur un super­
be prologue en noir et blanc chargé 
de symboles et de mauvais augures.*

■
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MONTREAL DANSE
présente
RITUEL URBAIN

acte 1:
CIUDAD DE HIERRO*
(CITÉ DE FER) 
de JoséBesprosvany
musique: Hughes de Courson

acte 2:
LETTRE D’AMOUR À TARANTINO” 
de Paula de Vasconcelos
musique: Quatuor Kronos,
Quatuor Balanescu

LES 20, 21, 22, 23 MARS À 20 HEURES 
Salle Pierre-Mercure,
Centre Pierre-Péladeau,
300, boul. de Maisonneuve Est 
(Métro Berri-UQAM)

Réservations : 987-6919 
Réseau admission: 790-1245
Information et tarif de groupe: 845-2031

•avec le soutien du Commissariat général aux Relations 
Internationales de la Communauté française de Belgique 
•• une collaboration de Pigeons International
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NOBODY LOVES ME 
★ 1/2

En 1987, Les Hommes, de l’Alle­
mande Doris Dorrie, remportait un 
pari risqué, celui d’obtenir l’adhésion 
du public avec une comédie postfémi- 
niste abrasive. Depuis, le succès rem­
porté par ce film a ouvert la voie à ce 
que nous pouvons désormais appeler 
les comédies de genres (gender co­
medies), dont le public allemand est 
devenu très friand. Nobody Loves Me 
a pour décor moral l’ensemble des 
préoccupations de cette fin de siècle 
(harmonie entre les sexes, difficulté 
de rencontrer l’amour, sida, spirituali­
té égarée dans les sectes, etc.).

L’approche de la cinéaste est réso­
lument fantaisiste. Celle-ci nous pro­
mène dans les couloirs d’un im­
meuble de banlieue, habité par une 
faune hétéroclite et fellinienne au mi­
lieu de laquelle la jeune et convention­
nelle Fanny fait pâle figure. A l’aube 
de ses trente ans, Fanny cherche 
l’homme idéal. Orfeo, son voisin ho- 
mosexuel-sidéen-drag-queen de race 
noire (peut-on être plus marginal en 
Allemagne?) et cartomancien, lui as­
sure que l’homme de rêve est à deux 
pas d’elle. Le nouveau gérant de l’im­
meuble correspond en effet à la des­
cription donnée par Orfeo.

Quelques belles scènes et certains 
gags bien envoyés émaillent ce film 
inégal qui n’arrive pas à trouver son 
point d’appui. Nobody Ioives Me s’an­
nonçait comme une célébration de la 
différence; or, à mi-chemin, on se 
rend compte que la belle galerie de 
personnages anticonformistes sert de 
décor à la célébration des amours 
d’une jeune femme ordinaire. En ver­
sion originale allemande, avec sous- 
titres anglais.

Autres nouveautés
Celestial Clockwork (**), comédie 

sur une Latino-Américaine à Paris; 
Bound (**1/2), thriller original et 
sexy; The Grass Harp/Passjon d’avril 
(**), chronique du sud des Etats-Unis 
au débu,t du siècle; Rowing 
Through/A contre-courant (*), éloge 
photographique de la détermination 
d’un rameur olympique; Courage Un­
der Fire/Le Courage à l’épreuve 
(* 1/2), édifiante saga sur la guerre 
du Golfe.

Trois hommes 
condamnés pour meurtre, 

trois cheminements exceptionnels
aÉsf ÜiâÉ ÉiiîimÉiiaiÉttttiiiMîii

La met m www
Cinéma ONF du 17 au 21 mars

18 h 40 (suivi d'un débat) et 21 h 00 
22 mars, 18 h 40

La Maison Theatre
présente

En supplémentaires

Un grand 
succès du 
répertoire 
jeune public

la

PFTRO CANADA

Cœur à Cœur
une production du Théâtre de l’Œil 
pour les enfants de 5 à 10 ans
Du 14 mars au 6 avril 1997
Les samedis et dimanches à 15 h • Supplémentaires à 11 h et 13 h
Texte : Réjane Charpentier • Mise en scène : André Laliberté •
Avec : Jean Cummings, Robert Drouin, Anne Lapierre, Annie LeBreux 
et les concepteurs ; Alain Clavier, Richard Lacroix, Jean-Charles Martel

Attention!
Ce spectacle est présenté à la maison de la culture Frontenac 
2550, rue Ontario Est, Montréal
Billets en vente BILLETS E:!:

514 790-1245 =!!
1 800 361-4595 Eli

et à la Maison Théâtre : 288-7211

La critique 
est unanime 
Il faut voir 
Le Bain!

ALCAN'
m* banque

NATIONALE

Aussi, en prolongation

Le E3a in

U: DEVOIR

de Jasmine Dubé

Une production du Théâtre Bouches Décousues pour les enfants de 3 à 7 ans 
Les samedis et dimanches 15,16,22 et 23 mars à 15 h
PLACES ENCORE DISPONIBLES LE 22 MARS 
Attention!
Ce spectacle est présenté à la Cinquième salle de la Place des Arts

Billets en vente : « cinquième sali
U W) Place des Arts
et à la Maison Théâtre : 288-7211

Billets en vente à la PdA/842 2112 
et Réseau Admission/514 790 1245. 
Redevance et frais de service.

CINEPLEX ODEON

CENTRE-VILLE +
CINEPLEX ODEON

LAVAL (Carrefour) ♦
CINEPLEX ODEON

BOUCHERVILLE * é
CINEPLEX ODEON

LASALLE (Place) ★ ^
www.onf.ca/letmego

http://www.lost-highway.com
http://www.onf.ca/letmego
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VOUS nue théâtrale ’■ 
rencontr œvir,q
«Àvous ecorc Merci 

i russe ou qu* c_ CBv Bonjou
I Denoncou ■ décapante
il « 200 minutes _ , e soleil

DE MMNME GORKI .1
TEXTE FRANÇAIS DE PIERRE-YVES LEMIEUX 
MISE EN SCENE DE SERGE DENONCOURT
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Êjfyjtblette-^béladeau
IH§: Le17mars-20h

« T Alvaro Pierri et ie
I %v Turtle Island
} ' , String Quartet

Coproduction de la 
Société du Centre Pierre-Péladeau 

^ et de la Société Radio-Canada

ù " ..'A. Salle Pierre-Mercure
Centre Pi e rre- Pél adeau

300, boni, de Maisonneuve Est 
Métro Berri-UQAM

Billets : 987-6919
Gouvernement du Québec
Ministère de la Culture 
et des Communications

avec ANNICK BERGERON, JACK ROBITAILLE, LOUISE TURCOT, BENOIT QOUIN, ROBERT LALONDE, 
PAUL SAVOIE, LORRAINE COTE, MONIQUE SPAZIANI, MICHEL LAPERRIERE, LISE CASTONGUAY, 

ROGER JOUBERT, LENIE SCOFFIE, JEAN GUY, JACQUES LEBLANC, LUC BOURGEOIS, SOPHIE DION, 
JEAN-SEBASTIEN OUELLETTE, SOPHIE LABELLE, OLIVIER AUBIN.

Décer MICHEL GAUTHIER Clitnct LUC J. BÉLAND Étllirq» MICHEL BEAULIEU Acciisilrts LOUISE CAMPEAU Ml<ul!l|t! FLORENCE CORNET 
CnciiliiD nun LARSEN LUPIN Asiittiice i II al» H taie il rt|li GENEVIÈVE LAGACE

pu 18 MARS AU 12 AVRIL 
THEATRE DU NOUVEAU MONDE
^ EN COPRODUCTION AVEC LE THÉÂTRE DU TRIDENT

AU MONUMENT-NATIONAL
1182, BOUL. SAINT-LAURENT
RÉSERVATIONS : 871-2224

[MEDIACÔMl ADMISSION : 790-1245 Oampignv

BILLETS EN VENTE au Spectrum, au Cailno de Montréal 
aux comptoirs Admission et au 790-1245 (+ frais de service).SSI

Le Festival International de Jazz de Montréal eue Cabaret du Casino
présentent

■M Info |a// Bell

'’*871-1381
1 BB8 SI5 0SIS

Conception : David Coffman 
Co-conception, mise en scène el chorégraphies : Marion |. Caffey 

Supervision musicale et arrangements : Danny Holgate 
Arrangements des chorales : Cari MaultsBy

retenir notre intérêt autrement, et 
donner un sens au non-dit clans le­
quel, manifestement, il évolue et fait 
évoluer ses personnages. Le spec­
tacle nous oblige, par contre, à réflé­
chir sur ce qu’on attend du théâtre 
(plus de deux heures, on a tout son 
temps!). Présenté au théâtre d’Au- 
jourd’hui jusqu’au 27 mars.

S. L.

LES ÉMIGRÉS

André Brassard ne signe peut-être pas 
ijne mise en scène très inspirée des 
Emigrés mais le texte de Mrozek, lui, 
l’est et c’est tout de même une occa­
sion de plus de l’entendre. Il s’agit en 
Élit d’une version plutôt naturaliste de 
cette comédie noire. Rappelons qu’elle 
met aux prises dans un sous-sol un in­
tellectuel et un manuel que leur arrivée 
à l’étranger a piégés pour de bon. Sur 
le plan du jeu, même s’il ne restera pas 
dans les annales, le duo Renaud-Du­
mont fonctionne. Gilles Renaud campe 
un «Gino» obtus et mal dégrossi tandis 
que Michel Dumont donne dans l’intel­
lectuel à lunettes qui brandit son livre à 
la main. Au moins, la compagnie Jean- 
Duceppe se tient-elle loin cette fois des 
comédies où tout s’arrange. A la Place 
des Arts jusqu’au 29 mars.

Hervé Guay

WINTER’S TALE
(CONTE D’HIVER)

Avec La Tempête, l’une des dernières 
pièces de Shakespeare qui raconte 
une histoire de jalousie, de pardon, 
de bonheur perdu et retrouvé. On y 
trouve des accents dynamiques et 
des interprétations convaincantes 
(particulièrement chez Camillo, 
Léonte, Polyxène et Hermione), ainsi 
flu’un rythme enlevé qui rend plau- 
®ble cette histoire difficile à avaler. 
Mais il y a tout de même quelque 
chose de dissonant dans l’ensemble 
de cette mise en scène, que n’aident 
pas un choix musical plutôt banal et 
convenu ainsi que des décors et des 
costumes qui font plutôt amateur. Au 
Centaur jusqu’au 23 mars.

S.L.

UN AIR DE FAMILLE

Quelles que soient les raisons ayant in­
cité Sortie 22 à monter Un air de famil­
le, la version montréalaise de la pièce 
d’Agnès Jaoui et de Jean-Pierre Bacri 
est aussi bonne que le film qu’en a tiré 
Cédric Klapisch. C’est d’autant plus re­
marquable que les attentes étaient éle­
vées de part et d’autre. Sur le plan du 
jeu notamment, les acteurs, qui doi­
vent jouer avec l’accent français, s’en 
sortent très bien. Hélène Loiselle, 
Markita Boies et Cari Béchard mar­
quent même les rôles qu’on leur a 
confiés. Quant à Daniel Roussel, il 
signe là une mise en scène alerte. En 
fait, cette réunion qui tourne au vi­
naigre s’avère même une sorte de 
condensé un peu plus drôle, un peu 
plus rentre-dedans du film. Un air de 
famille est présenté au théâtre des Va­
riétés tant qu’il y aura de la demande.

S. L.

Jean-Louis Millette, dans The Dragonfly of Chicoutimi.

Le retour du Dragonfly

bLnClib m
Of M30HDWRÏ

A habita ^JIAP/ODT
J^vivez les légendaires revues musi­

cales Blackbirds de Broadway qui 
révélèrent au monde les Joséphine 

Baker, Count Basie et Cab Calloway.

Dans un décor de boite de nuit de 
Harlem, une douzaine d'artistes sur 

scènes interprètent les grands 
classiques du jazz des années 

20 et 30.

ALBERTINE EN CINQ TEMPS

Parmi les nombreuses œuvres de Mi­
chel Tremblay, l’une des plus poi­
gnantes. La mise en scène très sobre 
de Martine Beaulne donne toute la 
place aux personnages. Pour les in­
carner: six comédiennes intenses qui 
se livrent totalement. Elles sont vrai­
ment face à elles-mêmes dans ces 
gradins où elles évoquent, comme un 
chœur tragique fie cœur d’Alberti- 
ne), les âges d’une femme qui, arri­
vant dans un centre d’accueil au ter­
me de sa vie, essaie de rassembler 
tous les souvenirs et de concilier en 
elle-même les corps qui s’interposent 
et les cris qui résonnent. A l’Usine C 
jusqu’au 15 mars, puis en tournée 
dans la province.

Solange Lévesque
SOIRÉE CHAUDE

Une soirée qui marque: deux créa­
tions exceptionnelles, au sein d’un 
cadre des plus chaleureux: on peut 
manger et boire sur place, discuter 
avec les autres spectateurs et, plus 
tard, rencontrer les artistes et discuter 
avec eux. Les Amours, de Jean-Pierre 
Ronfard, explore avec beaucoup d’hu­
mour, de finesse, d’à-propos et de 
compassion les arcanes de l’Amour; 
par l’entremise de huit jeux différents, 
comportements et discours amoureux 
sont scrutés dans tous leurs états. Le 
tout parfumé du zeste ronfardien. 15 
Secondes, de François Archambault, 
expose une situation qui a de quoi se­
couer tous nos préjugés, assouplir nos 
habitudes de spectateurs, et nops faire 
réfléchir. Vivifiant et décapant A l’Es­
pace Libre, 1945, rue Fullum jusqu’au 
22 mars. Devant la popularité de cette 
soirée brûlante, mieux vaut réserver: 
(514) 5214191.

S. L

GILBERT DUCLOS
Les Amours, de Jean-Pierre 
Ronfard.

CHRYSANTHÈME

Je l’avoue: je n’ai pas compris. C’est 
bien dommage; j’aurais aimé com­
prendre. J’ai fait mon possible. Il y a 
de très bons comédiens, il y a un dé­
cor très recherché, dans le goût 
oriental, et il y a un texte qui refuse 
de se laisser aborder. Dans le texte, il 
y a mille pistes, mille idées, mais au­
cune n’est poursuivie; ce pourrait être 
volontaire de la part de l’auteur, de 
nous égarer; mais alors il aurait fallu

LE DEVOIR

Il y a des reprises qui sont plus que 
des reprises, surtout quand il s’agit 
de pièces mémorables. Du 18 mars 

au 5 avril, le théâtre d’Aujourd’hui re­
prend la pièce de Larry Tremblay 
The Dragonfly of Chicoutimi, pièce 
pour un seul personnage créée en 
mai 1995 au Festival de théâtre des 
Amériques et présentée l’année der­
nière dans ce même théâtre d’Aujour­
d’hui.

La pièce revient à Montréal au re­
tour d’une série de sept représenta­
tions données au théâtre Agora de 
Rome.

Jean-Louis Millette rejouera donc 
son rôle de Gaston Talbot, cet hom­
me qui reprend la parole après 40 ans 
d’aphasie. Les mots qui sortent de sa 
bouche sortent en anglais — un an­
glais transformé que tous compren­
dront — et il remonte le cours de sa 
vie. «C’est un enfant perdu parce qu’il 
a perdu sa langue maternelle. Il a 
peur, il rit, il pleure, il rêve, il raconte 
sa vie avec les mots d’une autre 
langue», dit de lui Larry Tremblay.

Unanimement saluée par la critique, 
la performance de Jean-Louis Millette 
lui a valu en 1995 le Masque de la 
meilleure interprétation masculine.

«Gaston me parle au cœur. Il me ra­
mène à l’enfance, à la poésie, à la grâ­
ce. Il veut me pousser au bout de la 
générosité. Et c’est un retour vers 
l’âme, vers une émotion cruelle, sau­
vage, violente comme l’amour et com­
me le théâtre, quand il a la prétention 
de se faire grand», écrit Jean-Louis

Millette au sujet de son bouleversant 
personnage.

François Archambault 
en version anglaise

Le Centre des auteurs dramatiques 
présente, en collaboration avec le 
Montreal Playwrights’Workshop, 
l’événement Transmissions, demain, 
le 16 mars, à la Licorne. Le public 
aura l’occasion de découvrir deux 
textes en traduction et de rencontrer 
le jeune auteur québécois François 
Archambault — auteur de la pièce 15 
secondes qui fait un malheur à l’Espa­
ce libre — ainsi que l’auteure cana- 
dienne-anglaise Maureen Hunter.

La pièce Les Gagnants de François 
Archambault deviendra The Good 
Life, dans la traduction de Shelley 
Tepperman. Arthur Milner assurera 
la mise en lecture. Il dirigera sept co­
médiens anglophones. Créé en mai 
1996 à la salle Fred-Barry, ce texte 
n’est pas le premier de ce jeune au­
teur à être traduit. Fast Lane, version 
anglaise de Cul sec, a été produite au 
Centre national des arts à Ottawa, en 
mars 1995. Sherley Tepperman en 
avait aussi fait la traduction.

Michelle Allen signe par ailleurs la 
traduction française de la pièce Atlan­
tis de Maureen Hunter. Olivier Rei- 
chenbach assure la mise en lecture 
de ce texte qui sera lu par les comé­
diens Germain Houde et Louise Por­
tai. Depuis sa création à Toronto, la 
pièce Atlantis ne cesse d’envoûter le 
Canada anglais, plie sera jouée pro­
chainement aux Etats-Unis.

L’événement Transmissions débu-

du Maurier
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te à 17h avec la lecture de The Good 
Life de François Archambault, suivie, 
à 20h, par la lecture d’Atlantis de 
Maureen Hunter.

Trois dans le dos, 
deux dans la tête...

L’histoire du savant canadien Ge­
rald Bull, le concepteur d’un immen­
se canon à longue-portée permettant 
de lancer un satellite antimissile, a 
fait couler beaucoup d’encre. Le jeu­
ne dramaturge montréalais Jason 
Sherman (il vit désormais à Toronto) 
s’est servi de cette étrange histoire

pour écrire une pièce dans laquelle il 
met en scène des agents du pouvoir 
américain, un scientifique et sa famil­
le. Le texte (Three in the Back, Two 
in the Head) lui a valu le prix littérai­
re du Gouverneur général en 1995. 
La pièce a aussi été jouée à New 
York. La pièce, traduite par Pierre Le- 
gris, sera présentée à La Licorne, du 
8 avril au 3 mai sous le titre de Trois 
dans le dos, deux dans la tête. Michel 
Monty en signera la mise en scène. Il 
dirigera Pierre Collirj, Claude Des­
pins, Muriel Dutil, Éric Forget et 
Gilles Pelletier.

'u mois de mars W'
Quand l'hiver n'en finit pas de finir ^A ^ 
Contre tous les froids 3 w \
le Nouveau Théâtre Expérimentai \ , /
propose une £ fsoiree 
chaude!

le déroulement de la soirée:
APÉRITIF - soupe réconfortante.

LES AMOURS
texte et mise en scène Jean-Pierre Ronfard. 
avec Manon Brunelle, Daniel Cadouas, 
Pascale Montpetit, Louis-David Morasse, 
Danièle Panneton, Luc Picard, 
Jean-Pierre Ronfard. 
bande sonore Catherine Cadouas.

SOUPE (encore) et boissons diverses.

ŒEn»15 SECONDES
texte François Archambault, 
mise en scène Normand D'Amour, 
avec Normand D'Amour, Michel Laprise, 
Dave Richer, Marie-Hélène Thibault.

6 DERNIERES
COMPLET CE SOIR ET LE 22 MARS

CONCEPTEURS Charlotte Rouleau, Richard Labbé, 
Sylvie Morissette, Éric Lafond

DU 3 AU 22 MARS 1997
Prix de la soirée 205 
Prix de chaque pièce à l'unité ISS 
Soupe et boissons non incluses!
RÉSERVATIONS:
5214191
espace libre

Espace libre 
1945 Fullum 
métro Frontenac
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LIVE AU DIVAN VERT
Daniel Lavoie 

Smatt/GSI (Musicor)

De par chez nous, pour parler de 
ce très, très beau disque où Da­
niel Lavoie a réenregistré au studio du 

Divan Vert la plupart de ses chansons 
majeures, on dirait qu’il a «rapaillé ses 
p’tits». Réuni ses enfants, quoi. Bref, 
Lavoie a enfin trouvé le moyen élégant 
et justifiable de rassembler ses chan­
sons sous un même toit. Le sien.

C’est qu’elles étaient un peu orphe­
lines, ses superbes petites, depuis la 
déconvenue des Disques Trafic, l’éti­
quette fondée il y a déjà si longtemps 
par Lavoie et un associé, Réhjan Ran- 
court On connaît la navrante histoire. 
Faillite, poursuites, dévoilement de la 
layette financière intime en pleines 
pages des journaux, rachat du cata­
logue par la multinationale EMI, tout 
concourait à coincer les chansons 
dans l’imbroglio.

Il s’agissait pour Lavoie de les libé­
rer. Et de se libérer lui-même, ce fai­
sant. D’où son libérateur spectacle 
d’octobre 1995 au Spectrum, qui sui­
vait la parution de l’album Ici. Soutenu 
par un petit groupe de musiciens forts 
en âme et en doigté, à commencer par 
la batterie incroyablement souple et vi­
vifiante de John Hugues Legend, La­
voie avait comme qui dirait refait 
connaissance avec ses ouailles. Au 
delà des approches dictées par les 
sons de diverses époques, il les avait 
réarrangées au mieux, c’est-à-dire dé­
pouillées puis jouées toutes nues, 
n’ajoutant çà et là que le minimum 
d’instrumentation, une bouffée 
d’orgue Hammond, un roulement à 
billes de percussions, des fioriture de 
guitares. C’était un show «pour pou­
voir dire pourquoi j’existe», comme il 
le chantait dans sa version toute rete­
nue du classique de Plamondon-Ber- 
ger, Le Blues du businessman.

Il aurait pu décanter un simple al­
bum live de la soirée. Mais Lavoie, on 
le comprend, voulait témoigner de 
l’expérience sur un disque de grands 
succès, jouable à la radio, en Europe 
comme ici. Il a donc tout refait en stu­
dio, en prise directe. Ce qui devrait 
normalement m’irriter: je préfère tou­
jours que les gens puissent se procu­
rer les versions originales. Mais fai­
sons exception: pour Lavoie, dans les 
circonstances, c’était le seul recours. 
Lancé de l’autre côté de la grande 
mare en décembre sous un titre plus 
prosaïque, Le Meilleur de Daniel La­
voie, l’album nous arrive enfin (retar-

Daniel Lavoie
Uv€ wi ùù/fiin, .vert

dé par Bébé dragon, son premier 
disque pour enfants paru à l’autom­
ne), sous un titre plus juste: Live au 
Divan vert. C’est une réussite.

Du Spectrum au chaleureux studio 
de Marc Pérusse (habituel acolyte de 
Luc de Larochellière, fidèle ami du 
temps de Trafic), Lavoie a conservé à 
peu près intact l’ordre et les arrange­
ments des chansons du spectacle. 
Çela va de la magnifique Valse du cap 
Eternité en piano-voix à la finale negro 
spiritual plein orchestre de Here In 
The Heart. Jamais gagné d’avance à 
Lavoie, homme des plaines capable de 
monotonie, je suis cette fois complète­
ment séduit par ces versions au tact 
sûr, par ce piano Fender Rhodes qui 
enrobe Avec les loups, par cette batte­
rie inventive — digne d’un Steve Gadd 
— qui relance Tension Attention, par 
la beauté sans fard de Usa. Acheter ce 
disque, c’est comprendre que les 
chansons qui comptent ont la vie 
dure. Leur géniteur aussi.

GET BACH!
Les Baronies 

G Records/Atma (SRI)

Baronies? Ah oui, les Baronies! Je 
les connais, ces zigues-là, moi. C’était 
la bande à Ralph, le gars qui chantait 
Y a un trou dans le garde-manger. En 
1991, par là. Sans Ralph, revoilà les 
Baronies en groupe de surf-rock ins­
trumental. Cols roulés, binocles de 
Joe 90, photo de livret parodiant l’al­
bum Meet The Beatles, ils jouent à 
fond la carte kitsch et proposent un 
plein album de relectures surf-rock 
de classiques du classique, de la So­
nate à la lune du vieux Beethoven aux 
Quatre Saisons de l’ami Vivaldi.

C’est un truc bien connu des 
groupes instrumentaux, qui ont tou­
jours inclus à leur répertoire, parmi 
les adaptations de succès yéyé, les 
standards de rock’n’roll, les ballades 
italiennes, les compositions originales 
et les divers morceaux de danse, 
quelques classiques revisités. Mais 
tout un album?

J’avais mes doutes. Je ne les ai plus. 
Impressionnants, les forts en thème. 
Redoutables musiciens, et petits ma­
lins de surcroît. Ils ont surtout com­
pris, à la manière des Shadows et des 
Four Dreamers, que tout se justifie en 
surf-rock si on en joue assez bien 
pour faire oublier l’origine de l’air. 
Entre les mains de nos Baronies, la 
Sonate à la lune, livrée en ballade 
twang, devient un authentique slow 
pour surboum de plage. Le Canon de 
Pachelbel (souvent récupéré en rock, 
notamment par le groupe Aphrodite’s 
Child, sous le titre Rain And Tears en 
1968) se prête admirablement aux ar­
pèges en écho des deux guitaristes. 
C’est tout bon, sauf l’inutile Bourrée 
de Bach, jouée pour moitié à la guita­
re classique. Le pari surf, il fallait le te­
nir de bout en bout. Ce qui n’enlève 
rien au plus important: les Jaguars 
font des p’tits.

★★★

PLASTIC, VOLUME I
Divers

(Nettwerk)

À l’ère où les ordinateurs vous arri­
vent avec le lecteur de CD fourni (il est 
fait pour les cédéroms, mais... ), quoi 
de plus merveilleux que d’accompa­
gner ses heures de rédaction, de 
comptabilité maison, de Tetris ou de 
navigation Internet avec une musique 
bien choisie! On peut opter pour Bach, 
John Coltrane, Robert Charlebois, Nir­
vana, Dira Fabian ou que sais-je enco­
re, mais il est bien difficile de passer à 
côté de cette vague de fond techno qui 
est en train de contaminer de grands 
segments de la pop, de Bowie à U2. 
Quand on roule sur l’autoroute phy­
sique, bienvenue Steppenwolf. Mais 
quand on voyage sur l’autoroute élec­
tronique, l’échantillonneur est le com­
pagnon idéal de l’ordinateur.

Sur la compilation Plastic, lancée 
tout récemment par la compagnie 
Nettwerk, même le folk gentil de Sa­
rah McLachlan se fait passer sur le 
corps par la batterie rythmique des 
planchers de danse. Et le pire, c’est 
que ça fonctionne plutôt bien, avec 
une version méconnaissable de la piè­
ce Possession, le Rabbit in the Moon 
Mix. Autour de cette curiosité, on a 
de la vraie techno, subtile et travaillée, 
moins évidente que l’on pense, avec 
les Underworld, Chemical Brothers, 
Meat Beat Manifesto, Sully ou God 
Within. Avec les rythmes déferlants 
de ces ingénieurs du son inspirés, 
même quand le fureteur reste coincé 
sur un site trop lent, on a bel et bien 
l’impression que l’Internet est une au­
toroute.

Rémy Charest
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Création de Et le crépuscule... 
se trouva libre, de 
François Morel, commandé par 
l'Orchestre symphonique de 
Trois-Rivières.
Également au programme de 
SÉRIES SPÉCIALES, des oeuvres 
de Rabaud et Debussy ainsi que 
le Concerto pour flûte K. 314 
de Mozart. Soliste :
Danièle Bourget, 
flûte traversière.
Samedi à 20 h 
Réalisation : Michèle Vaudry

LA TEMPÊTE, de Shakespeare, 
actuellement présentée au 
Théâtre du Rideau Vert dans une 
mise en scène de 
Guillermo de Andrea, 
fera l'objet de 
COUP DE THÉÂTRE.

Dimanche à 12 h 10 
^Réalisation : Yvon Bonin

Fêtez le printemps avec 
CLAUDE LAMOTHE et son 
ensemble et SERGE BOISVERT 
et son trio.
Musique électrique 
délinquante et libre.
En direct de la salle Saint-Sulpice 
de la Bibliothèque Nationale 
(1700, rue Saint-Denis à 
Montréal). L'accès est gratuit 
mais on doit réserver sa place 
au (514) 597-4512.
LES DÉCROCHEURS... D'ÉTOILES 

Vendredi 21 mars dès 22 h 10 
Réalisation : Jean Gagnon

Le guitariste ALVARO PIERRI 
et le TURTLE ISLAND STRING 
QUARTET dans le cadre des 
RADIO-CONCERTS DU CENTRE 
PIERRE-PÉLADEAU. Une soirée 
défiant le blues printannier. 
Lundi 17 mars à 20 h 
Réalisation : Christiane LeBlanc

L'Orchestre symphonique de 
Québec sous la direction de 
Pascal Verrot avec les pianistes 
Jon Kimura Parker, 
André-Michel Schub et 
Vladimir Viardo interprètent 
le Concerto n° 5 "Empereur" de 
Beethoven, le Concerto en la min. 
op. 16 de Grieg et le Concerto 
n° 2 de Rachmaninov. 
RADIO-CONCERT 
Jeudi 20 mars à 20 h 
Réalisation : Chantal Bélisle

MIDI-CULTURE au SALON DU 
LIVRE DE L'OUTAOUAIS.
Danielle Laurin recevra 
Jacqueline Harpman et Pascale 
Desbiens, écrivaines françaises, 
ainsi que Alain-Bernard 
Marchand et Patrice Desbiens, 
écrivains franco-ontariens. 
Vendredi 21 mars à 12 h 10 
Réalisation: Claude Godin 

ret Claire Couture
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ses enfantsFRANÇOIS TOUSIGNANT

SCHUBERT PIANO TRIOS
Franz Schubert: Trio pour piano, vio­
lon et violoncelle en si bémol majeur 
D 898 (op. posth. 99); Trio pour pia­
no, violon et violoncelle en mi bémol 
majeur D 929 (op. posth. 100). Jos 
van Immersed, pianoforte; Vera 

Beths, violon; Aimer Bylsma, violon­
celle. Sony Classical SK 62 695

Schubert écrivait toute sa musique, 
même la plus savante, sérieuse et 
«engagée» pour faire plaisir. Bien qu’il 

ait su la très grande originalité de ses 
œuvres les meilleures et la différence 
fondamentale qu’il apportait à la mu­
sique de son temps, c’est toujours un 
sentiment d’amitié profonde qui nous 
attache à son œuvre. C’est, au delà des 
sonorités des instruments, ce qu’il faut 
apprécier de mieux chez ses inter­
prètes: ils doivent nous faire partager 
tout le plaisir qu’il y a dans ces notes, 
même dans les plus douloureuses et 
les plus profondes.

En un mot, c’est ce qui constitue la 
grande réussite de ce nouvel enregis­
trement. On est loin du mythe de 
Schubert naïf et timoré. Schubert 
prend ici la vie à bras raccourcis, l’em­
poigne comme il peut (il n’est pas Bee­
thoven et cela ne l’intéresse pas) et vit 
ses passions à fond, à sa manière; 
donc, si trois instrumentistes nous les 
font partager, que peut-on demander 
de plus?

Il faut souligner deux choses. La 
première, la beauté du pianoforte. On 
a utilisé pour le disque l’un des plus 
beaux instruments de ce type que j’aie 
entendus. Pas la rondeur ni le vernis

Oampigny
Classique

ca, Il danse avec les loups; H. Sto- 
thart, H. Arien, E. Y. Harburg: Le 

Magicien d’Oz (arr.: Angela Morley); 
A Menken: Pocahontas, La Belle et 

la Bête; R Sakamoto: Le Dernier 
Empereur; E Waxmann: A Place in 
the Sun; M. Rôsza: Spellbound; N. 

Rota: Le Parrain II; B. Hermann: Le 
Diable et Daniel Webster; H. Fried- 
hofer: The Best Years of Our Lives. 

Orchestre symphonique de Londres.
Dir.: John Williams. SK 62 788

Ce n’est pas parce qu’on aime la 
musique classique qu’on ne va jamais 
au cinéma (ou, plus secrètement, 
qu’on se paie une soirée à regarder 
des vidéos loués au club du coin). 
Parfois, certaines musiques nous ac­
crochent, un thème nous séduit, une 
rengaine ne sort plus de notre oreille 
et on se demande bien comment on 
pourrait la réentendre. Bien sûr, on 
peut acheter la bande sonore. Mal­
heureusement, celle-ci n’est habituel­
lement disponible chez les disquaires 
que le temps où le film est en salles. 
Après cela, il tient du prodige de la re­
trouver. Parfois, on n’a envie que 
d’avoir le thème principal, pas d’avoir 
à acheter tout un disque pour une mé­
lodie. Mon budget, comme le vôtre 
probablement, n’est pas au même ni­
veau que celui des productions holly­
woodiennes, n’est-ce pas?

Quand on tombe sur un disque 
comme celui-ci, on est alors bien 
content! John Williams y a réuni 16 
des plus grands succès de Hollywood, 
depuis 1938 jusqu’à 1995. Naturelle­
ment, il ne s’est arrêté que sur les mu­
siques susceptibles de développement 
ou d’arrangements symphoniques 
(Midnight Cowboy se transposerait 
mal au médium symphonique). Mais 
la langueur de A Place in the Sun (Une 
place au soleil) gagne un tel souffle 
avec ses solos de saxophone, une telle 
sensualité dans ces violons un peu à la 
Mantovani... qu’on ne peut pas résister 
à cet autre bonheur de la musique, 
aussi naturel, simple et bien fait que 
les épanchements de certains néoro­
mantiques.

C’est intéressant aussi pour certains 
souvenirs cinéphiliques et concer­
tants. Ansi le Robin des Bois de Erich 
Korngold, cité dans des œuvres ulté­
rieures (et se voulant sérieuses) du 
compositeur, peut-il être remis en mé­
moire pour ce qu’il est: une remar­
quable musique de film, belle et effica­
ce, dotée d’une orchestration splendi­
de. Je pourrais allonger la liste des 
qualités — et des défauts: le tri pèche 
parfois par un côté commercial frisant 
l’inutilité, comme la musique de Jaws 
(Les Dents de la mer) qui, hors de son 
contexte, semble quelque peu vaine — 
mais il faut admettre que c’est le genre 
de disque coup de cœur qu’on se pro­
cure pour le plaisir du souvenir. C’est 
un peu facile, j’en conviens, mais ça se 
compare à ces moments où l’on se dor­
lote en prenant tranquillement un bon 
bain chaud et parfumé. Ça remonte le 
moral.

toujours magique du 
(premier) Trio 
Beaux-Arts, certes, 
mais un son engagé 
qui ne s’alanguit ja­
mais (écoutez l’An- 
dante un poco mosso 
du trio en si bémol) 
et qui s’amuse de se 
découvrir si prime- 
sautier (le finale du 
trio en mi bémol).

La seconde est le 
ton des notes du li­
vret, assez mauvais 
ici pour qu’on le sou­
ligne, véhiculant des 
«erreurs» que la mu­
sicologie moderne a 
irrémédiablement 
détruites. Comme 
exemple, cette image 
d’Epinal qui voudrait que Schubert 
soit un compositeur nocturne, alors 
qu’on sait que son horaire de travail (la 
composition) était de 9h à 14h. Ses soi­
rées se passaient à jouer et à boire.

C’est le début de l’année Schubert: 
on célèbre son bicentenaire. Nous al­
lons donc avoir à réapprendre et dé­
couvrir beaucoup de choses, à briser 
des préjugés et à réévaluer notre vi­
sion de ce compositeur. Un anniversai­
re, n’est-ce pas un moment pour faire 
un bilan? Avec cette interprétation, il 
commence bien.

THE HOLLYWOOD SOUND
Musiques célèbres ayant remporté 
des oscars. E. Korngold: Les Aven­

tures de Robin des Bois; J. Williams: 
E.T., Jaws, Star Wars; M. Jarre: Lau­
rence d’Arabie; J. Barry: Out of Afri-
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Plus Barbara que Dee Dee
SERGE TRUFFAUT 

LE DEVOIR

CAFÉ BLUE
Patricia Barber 

Premonition

Patricia Barber est chanteuse. Elle 
joue également du piano. Lorsqu’elle 
chante, elle se pose davantage en une 
diseuse de mots qu’en technicienne 
multipliant les pirouettes vocales. 
Mettons qu’elle est plus Barbara que 
Dee Dee Bridgewater. Elle est plus

cabaret chic que club de jazz ou de 
blues.

Sur étiquette Premonition, elle pro­
pose depuis peu un album intitulé 
Café Blue. Elle est accompagnée d’un 
contrebassiste, d’un guitariste et d’un 
batteur. Parfois, elle chante ses com­
positions; parfois, elle interprète Nar- 
dis de Miles Davis, Ode To Billy Joe 
de Bobby Gentry, Manha de Carna­
val de Carlos Jobim ou Inch Worm de 
E Loesser. Bref, l’éventail est large.

Il est d’autant plus large que Patri­
cia Barber a le sens de l’exercice de 
style. Ce qui importe, pour elle, c’est 
l’élégance. C’est peut-être bien le

parfum. Pour les parfumer, les 
pièces d’autrui, elle est douée. Pour 
le reste...

C’est bien fait. C’est bien envelop­
pé. C’est bon. Mais sans plus.

THE SECRET BROADCASTS
Glenn Miller 
RCA-Victor

Voilà, le topo est le suivant: un cof­
fret intitulé The Secret Broadcasts 
vient de sortir sur étiquette RCA-Vic­
tor. Il comprend trois compacts. Il 
s’agit d’enregistrements réalisés par 
Glenn Miller en 1944. C’est du big- 
band, du gros big-band. C’est du 
swing, juste du swing. C’est la mu­
sique d’une époque.

Il y a In The Mood, Summertime, 
Long Tall Mama, Mission To Mos­
cow, Stompin’ At The Savoy, My Blue 
Heaven, etc. Vous voyez le genre? 
Non? Si c’est le cas, alors signalons 
que c’est le genre dansant. Mettons 
que c’est le genre salle de bal de l’Hô­
tel Windsor ou du cabaret Chez Mau­
rice. Autrement dit, ça va ravir ceux et 
celles qui, à cette époque, étaient as­
sez jeunes ou vieux pour aller se dan­
diner bras dessus bras dessous.

Allez, va. N’attendez pas la fête des 
Mères ou celle des Pères ou l’anniver­
saire de l’un ou l’autre ou l’on ne sait 
quoi. Offrez ça à vos vieux. Vous leur 
procurerez un plaisir immense. C’est 
garanti.

En bleu et noir
■ Attention! R. L. Burnside s’en vient 
Mercredi, le guitariste-chanteur des 
blues les plus authentiques qui soient 
sera au Campus. On vous prévient. 
Pour les amateurs, il s’agit là du show 
le plus attendu de la série blues que 
propose le Campus. Il va y avoir foule.
■ Le saxophoniste baryton Charles 
Papasoff se produit tous les mercre­
dis au Bar Le Set. Accompagné de 
Martin August à la batterie et de 
George Mitchell à la contrebasse, l’un 
des meilleurs barytons qui soient se 
fait un plaisir de recevoir des invités à 
chaque fois.
■ Rappelons enfin que le duo Dave 
Young-Wray Downes se produit ce 
soir pour une dernière fois au club 
Upstairs. A ne pas manquer.

http://www.radio-canada.com


1, K I) K V 0 I It . I. !•: S S A M E I) I I 5 E T I) I M A N ( Il K | (i M A It S I !) !) 7 B 9

Discrètes allégories
PROVERBES ET DICTONS: 
UNE COMÉDIE I)E MŒURS

Galerie Christiane Chassay 
372, rue Sainte-Catherine Ouest 

salle 418
Jusqu’au 29 mars

BERNARD LAMARCHE

Il ne reste qu’une semaine pour voir 
la très sympathique exposition de 
petits formats à la Galerie Christiane 

Chassay. La galerie principalement 
vouée à la promotion de la sculpture 
fête ses dix chandelles cette année, et 
pour célébrer l’événement, on a pen­
sé reprendre la voie toujours appré­
ciée des œuvres petites.

Gaston Saint-Pierre, de 
qui on tient la désormais 
controversée rétrospective 
des œuvres d’Edmund Al­
leyn et que l’on reconnaît 
depuis des années comme 
une figure importante du 
milieu, tant pour la qualité 
de ses choix esthétiques 
que pour la rigueur de ses 
écrits, a réussi à insuffler 
une dimension supplémen­
taire à cette pratique main­
tenant répandue. Avec les 
25 artistes sollicités, cer­
tains rattachés à la galerie, 
d’autres y gravitant à plus 
grande distance, il a été convenu que 
le prétexte à la réalisation de l’œuvre 
devait être un dicton ou un proverbe. 
La légèreté du ton accolé à ce type 
d’événement, toujours présente, on 
vous l’assure, se voit resserrée un tan­
tinet par cette direction précise.

Du texte
En imposant par ce thème la pré­

séance du texte (chaque artiste choi­
sissait sa propre maxime), Saint-Pier­
re proposait de restaurer d’anciens 
modes de rapport au texte que la 
modernité artistique a réussi à dé­
construire. Toute la tradition occi­
dentale de la peinture est basée sur 
l’utilisation du texte, plus particuliè­
rement du récit comme source et 
prétexte à l’élaboration d’une toile. 
D’allégeance narrative, la peinture 
s’accommodait bien de ce rapport, 
aux prises avec le problème du pas­
sage du texte à l’image.

Ici, le thème imposé aux artistes 
possède des relents de cette dépen­
dance, mais on la déborde pour se

brancher sur une autre tradition pic­
turale, moins affairée à raconter des 
histoires qu’à imager des concepts 
abstraits. En effet, les œuvres souscri­
vent, consciemment ou non, mais le 
thème l’impose, à une rhétorique de 
l’allégorie, dims la mesure où la sour­
ce textuelle préalable à leur concep­
tion s’aligne du côté des principes de 
la morale, des vertus, donc des idées.

Rien ne sert de courir... on ne pour­
ra passer en revue tous les artistes 
qui participent à l’accrochage, faute 
de place. Mais puisque la relation au 
texte est un des moteurs principaux 
de ce rassemblement, il devient inté­
ressant de remarquer, à travers 
quelques exemples choisis, comment 

le texte est travaillé par les 
œuvres. Etant donné que 
le texte devient un point 
d’entrée majeur dans 
l’œuvre, sa «clé» en 
quelque sorte, il mérite 
que l’on s’arrête aux 
usages que l’on en a faits.

Richard Baillargeon 
poursuit son travail photo­
graphique où l’intégration 
des mots à même le sup­
port de papier suffit à sa 
déroute poétique. Moins 
dramatique qu’à l’accoutu­
mée, sa percée dans les 
nuages accompagne l’ada­
ge «il faut laisser quelque 

chose au hasard». Laissant effective­
ment tomber quelque chose, trafi­
quant joliment du coup son propre 
choix, il conserve comme texte, sur 
l’œuvre, «il faut au hasard».

Fidèle à sa pratique, Louise Robert 
assoit les mots sur la surface heurtée 
de ses dessins en désignant la cou­
leur par ce déplacement ludique 
jouant sur «le silence est d’or, la paro­
le est bleue». Sylvie Laliberté, quant à 
elle, lance une critique au proverbe 
«Qui trop embrasse... bienvenu», sur 
fond de couleurs pop.

Lucie Duval poursuit son excellent 
travail sur les modes de visualité. Elle 
a produit une œuvre à la Joseph Ko- 
suth. Doublant sa maxime («compa­
raisons sont odieuses»), elle a inscrit, 
sur trois plaques de verre placées au 
mur, «trois» «petits» «mots» devant 
lesquels sont placées, sur de longues 
tiges de métal, trois loupes qui gros­
sissent et contredisent les trois petits 
mots de départ. Ici, deux regards 
s’opposent bellement. Michel Denée, 
pour finir, a produit un tableau très lé-

II a été 

convenu que 

le prétexte à 

la réalisation 

de l’œuvre 

devait être 

un dicton ou 

un proverbe

TIEPOLO A NEW-YORK
Circuit d'art et cl architecture du 11 au H avril

Accompagné par Richard Bisson, architecte et h ici. de l’art. 

Comprenant les exposition.* du Metropolitan Museum of Art 

ainsique la Pierpoint Library, la collection Hyde de Glens Falls, 

le Musée et le Jardin Botanique de Brooklyn et la cilla Vanderblit de Hyde Park 
Prix et itinéraire détaillé sur demande:

VOYAGES LA PROMENADE 
TÉL.: (51d) 97*4-2633 ou 1-800-265-0218 Ptrm'uihi (Ju/tec I 

16 aiu étxpàiencejk

GALERIE DE BELLEFEUILLE
Vernissage

S O P H I E J O D OIN
Façades : Visages de pierre

Rencontre avec l’artiste
Les samedi et dimanche 15 et 16 mars de 13h à 17h

1367, AVENUE GREENE, WESTMOUNT, TÉL.: (514) 933-4406
■ lundi au samedi 10h00-18h00 dimanche12h30 - 17h30

■ BD’ .
de Baie Saint Paul

Wml

Kathleen Only, Soirée ramfenne

RETROSPECTIVE

Kathleen Daly
Georp D. Pepper

JUSQU'AU.15 AVRIL

Conférence de Charles Hill
conservateur de l'art canadien au Musée des beaux-arts du Canada, 

«Retour sur le groupe des Sept - ‘ “ _ "un art national»
DIMANCHE LE 23 MARS À 15H

23, rue Ambroise-Foford, Baie-Soint-Pou! (Québec) GOA 1BO (418) 435-3681
tsi SUBVtNTIONNl PA* PATRIMOINE CANADA, it CONStll DCS ARTS !( DCS ttimS DU QUfBÎC Et IC CONSUL DES ARTS OU CANADA

ché, dans lequel les mots «Turn-on» 
sont peints, se reflétant à la surface 
trouble du tableau, reprenant l’idée 
voulant que «les eaux calmes sont les 
plus profondes».

Restç les Kim Adams, Guy Bou- 
l’assa, Eva Brandi, qui poursuit son 
travail sur le Faust, Michel Dai- 
gneault, Andrew Dutkewitch, dont 
l’exposition solo suivra celle-ci, Mi­
chel Goulet, Gilles Mihalcean, un su­
perbe Jarnuszkiewicz, un non moins 
captivant Robert Walker (des jeux de 
vitrines irrévérencieux), Brigitte Ra- 
decki, Marie-France Brière avec une 
matérialisation concrète de «l’œil ne 
saurait monter plus haut que le sour­
cil», et d’autres encore. On ne peut 
tous les nommer, mais on peut aller 
les voir tous. Et on vous y incite avec 
plaisir.

LUCIE DUVAL

1 I Ir r j
Lucie Duval poursuit son excellent travail sur les modes de visualité. Ci-dessus, Les comparaisons sont 
odieuses, 1997.

jusqu'au 27 avril 1997

mousseau

MUSEE D’ART CONTEMPORAIN DE MONTREAL
Métro Place-des-Arts - Téléphone : (514) 847-6212

LE DEVOIR GC Pentacom
Stratégie-Créativité

5442705940

^51164
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Etalages de corps
OBJECTIF CORPS/BODY 

IN THE LENS
Musée des beaux-arts de Montréal 

Pavillon Jean-Noël Desmarais 
1380, rue Sherbrooke Ouest 

Jusqu’au 1er juin

BERNARD LAMARCHE

Pour succéder aux muses de Fa- 
fard, les sympathiques vaches 
qui, faute d’une direction précise, 

avaient été mal servies par la rétros­
pective dont elles faisaient l’objet, les 
salles du Musée des beaux-arts de 
Montréal accueillent maintenant les 
représentations d’un sujet qui a su 
soulever moult passions depuis sa pri­
se en charge par la photographie, à 
savoir notre propre corps photogra­
phié (s’agit-il encore bien du nôtre?).

Pour le moins excellente, l’exposi­
tion fait la preuve par neuf qu'il est 
possible de produire des expositions 
réfléchies, intelligentes et impli­
quantes pour le spectateur — ce à 
côté de quoi passait l’exposition 
consacrée à Fafard — tout en favori­

la galerie d'art Stewart Hall
Centre culturel de Pointe-Claire 

176, Bord du Lac, Pointe-Claire, 630-1254

7m, w9R»

Du 22 février au 27 mars 1997
Pamela Williams: 

la mort divine
Un essai photographique de 

sculptures dans les cimetières de 
Paris, Milan, Rome

et
Peintures sur fibres : 
Ulla-Malja Vikman

Finlande
Entrée libre • Accessible aux fauteuils roulants

Horaire de la Galerie: 
du lundi au vendredi, de 14 h à 17 h, lundi et mercredi soirs 

de 19 h à 21 h, samedi et dimanche de 13 h à 17 h
2!KDii5.._.............................. .................................................

sant par le sujet traité l’accès au plus 
grand nombre, sans être pour autant 
racoleuses. Véritablement, une expo­
sition d’envergure.

Pour cette exposition, le MBAM 
s’est assuré des services du conserva­
teur invité William A. Ewing qui, on 
s’en souviendra, nous avait donné 
l’exposition Flora Photographica, pré­
sentée au même musée en 1993. Ac­
tuellement à la direction du Musée de 
l’Elysée à Lausanne, Ewing est égale­
ment reconnu comme historien de la 
photographie et a déjà collaboré à des 
expositions du Centre Georges-Pom­
pidou de Paris et du Musée d’art mo­
derne de New York.

Les images sont tirées d’un ouvra­
ge publié par Ewing en 1994, duquel 
on a retenu 200 des 350 reproduc­
tions. Le parcours se détache de celui 
du livre. Les multiples renvois entre 
les chapitres qui le structurent au­
raient été impossibles à reconduire 
en galerie. L'ait à noter, bien que l’ex­
position possède son chapelet de 
grands noms de la photographie, 
dont Appelt, Bellocq, Brassai’, Fried- 
lander, elle contient un large contin­

MICHAEL
SMITH
ŒUVRES

RÉCENTES
JUSQU’AU 
29 MARS

WADDINGTON & GORCE INC.
1446, rue Sherbrooke Ouest 

Montréal H3G 1K4 
Tel: 847-1112 Fax:847-1113
Du mercredi au samedi de 10 lu) 17 h

gent de photographes moins connus 
et un regroupement appréciable de 
femmes comme Geneviève Cadieux, 
Jana Sterbak, Jeanne Dunning, Annet­
te Messager et d’autres. Ce détail ap­
paraît de l’ordre de la rectitude poli­
tique, mais il montre une propension 
à se détacher d’une approche cano­
nique de l’objet d’art, une sensibilité 
non négligeable.

Objectif corps
Iæ corps sculpté, non pas tant par 

la lumière ambiante et les effets de 
caméra jetés sur lui que par le type de 
regard et les significations que l’on 
veut lui faire colporter, demeure l’ob­
jet principal de l’exposition. Vaste car­
tographie des regards portés sur les 
lieux du corps, l’exposition révèle cer­
tains choix qui parfois sont auda­
cieux, parfois conservateurs. Heureu­
sement, on a renoncé, comme pour 
l’exposition de Magritte l’été dernier, 
à un parcours basé sur une stricte 
chronologie. On a valorisé un accro­
chage thématique qui, s’il peut pa­
raître déterminant par les lectures 
qu’il impose — Ewing s’en inquiétait 
lui-même à l’ouverture de l’exposition 
—, ouvre au contraire des pistes mul­
tiples d’interprétation selon le cha­
peau sous lequel sont placées les 
images.

Les huit thèmes sont les suivants, 
dans l’ordre des salles: forme, explo­
ration, idoles, chair, rêves, miroirs, 
autres (?!) et politique. Comme 
exemple de déplacement réussi, on a 
résisté à mettre le montage photogra­
phique de l’artiste féministe Carole 
Schneeman dans la catégorie «poli­
tique», veillant ainsi à en faire ressor­
tir d’autres aspects.

On s’est évertué à élaborer magis­
tralement une typologie des traite­
ments du corps. A travers les huit ta­
bleaux qui condensent les 12 cha­
pitres proposés par l’ouvrage de réfé­
rence, on rapproche entre elles les 
différentes manières des photo­
graphes d’ausculter le corps. L’icono­
graphie des photographies l’emporte 
comme critère de regroupement, ce 
qui peut agacer. Mais ce qu’il faut re­

vu »

de. Canada. An me non-identifië. Sjtnt Romuald d'F.tchcmmiftmtru Jtmitr. XV

Musée des beaux-arts du Canada - jusqu’au 19 mai 1997, Ottawa

Cette exposition retrace l’évolution de la sculpture au Québec, 
la première forme d’art à prendre racine en Nouvelle-France, 
du milieu du 17e au milieu du 19e siècle. Plus de 60 oeuvres 
de choix provenant de musées, d’églises et de collections 
privées, ont été remarquablement restaurées, dont certaines 
seront exposées pour la première fois.
Le mercredi 26 mars à 20 h - Le Quatuor Ludwig de France 
interprète Les Sept Dernières Paroles du Christ sur la Croix, de Joseph 
Haydn. Le texte original de Claude-Henry Rocquet sera lu par 
Norman Latour de Radio-Canada. Présenté en collaboration 
avec l’Ambassade de France et la Société Radio-Canada, 
CBOX stéréo 102,5 FM. Dans la cathédrale-basilique 
Notre-Dame, promenade Sussex. Billets : 12 $.

DU BAROQUE AU NÉO-CLASSIQUE

La sculpture au Québec

B Musée des beaux-arts National Gallery 380, p[,m„Ma,|,. Sussex. Ottawa (Ontario) „
du Canada of Canada I (800) 319-ARTS, http://musee.lieaux.arts.ea Canada

yem v

Punctus, de Sally Mann (1992).

tenir, c’est que l’exposition cherche 
moins à faire une histoire de la photo­
graphie, bien qu’elle y contribue par 
l’intermédiaire du motif privilégié, 
qu’à scruter les différentes existences 
photographiques du corps, esthé­
tique, scientifique fies images au mi­
croscope électronique sont simple­
ment magnifiques), sportive, etc.

Sur le motif
Ewing semble supporter une 

conception documentaliste de la pho­
tographie, plus occupée à traquer les 
motifs représentés et leurs usages que 
d’autres points de vue davantage por­

SOURCE MBA

tés sur la théorie ou la sociologie asso­
ciées à la photographie. On ne dis­
court pas sur les pulsions parfois mala­
dives qui poussent l’homme à docu­
menter les aberrations du corps telles 
que portraiturées par une image de 
l’amas de chairs liquéfiées d’un obèse 
offert comme une bête de foire au re­
gard voyeur, cette protubérance d’un 
genou affecté par la maladie ou encore 
ce corps gonflé par un éléphantiasis 
causé par la scarlatine. Par cette obser­
vation du corps rendu grotesque par la 
maladie, un mode de documentation 
disparaissant au XX' siècle sous les 
auspices d’une pudeur craintive face à

l’étrangeté et à l’altérité, l’exposition se 
rapproche d’une réflexion sur les 
modes de vision du corps. Davantage 
pressée de produire un relevé exhaus­
tif du domaine observable, selon une 
candeur anthropologique, la photogra­
phie au XIX' siècle loge à une enseigne 
souvent plus spectaculaire dans son in­
trusion dans les déviances des appa­
rences du corps.

On constate en contrepartie cer­
tains partis pris. A quelques excep­
tions près, on nous convie à une vi­
sion sereine et sage du corps. On 
comprend la délicatesse du musée 
d’avertir les visiteurs du caractère 
choquant de certaines images, mais 
la plupart d’entre elles sont choisies 
en fonction de leur relative quiétude. 
Même pour des artistes reconnus 
plus «osés», comme Pierre Molinier 
ou encore Serrano, on a bien pris soin 
de sélectionner parmi les images les 
plus tranquilles de leurs répertoires 
respectifs. Pas d’effusions de pathos 
non plus. Plus apprécié que le critère 
précédent, au moment où la «mons­
tration» du corps (un bien vilain mot, 
je sais) est absolument partout, prin­
cipalement dans les médias électro­
niques, on a jugé bon de ne pas som­
brer dans le sensationnalisme. Un 
mal pour un bien. Pourtant, le livre 
comprenait des images beaucoup 
plus dures, comme celle d’une cruci­
fixion prise vers 1865-68. De plus, plu­
sieurs images sont manquantes qui 
correspondent à la section «éros» du 
livre. On a voulu certainement nous 
«ménager».

En ces temps de dénonciation de la 
pornographie, certaines images mon­
trent combien il est possible de pro­
duire de magnifiques photographies 
d’adolescents ou d’enfants nus, en 
présence parfois d’adultes, sans être 
taxé aveuglément de pédophilie ou 
d’atteinte à la pudeur. Là-dessus, on 
félicite Ewing d’avoir fait ce choix. Ne 
serait-ce que parce qu’elle s’aventure 
dans ces eaux malheureusement 
troubles, et pour toutes les autres 
qualités qu’elle recèle, l’exposition 
mérite tout notre intérêt et notre res­
pect. II s’agit d’un réel plaisir que de 
parcourir ces salles. Dernier bémol 
cependant, totalement indépendant 
du musée toutefois, on doit déplorer 
l’astronomique différence de prix 
entre la version française et anglaise 
du livre d’Ewing (près de 60 $ de 
plus), un écart qui défie tous les stan­
dards de l’édition.

RITA LETENDRE
RÉTROSPECTIVE 1947-1997

œuvres sur papier

GALERIE SIMON BLAIS
4521, rue Clark Montréal H2T 2T3 514.849.1165 
Ouvert du mardi au samedi de 10 h 00 à 17 h 30

Le Musée des beaux-arts de Montréal présente en exclusivité 
l’exposition Objectif corps: un regard posé sur le corps humain par 
les grands maîtres de la photographie entre 1840 et aujourd’hui.

Ouvert du mardi au dimanche ainsi que les lundis fériés, de 11 h à 18 h (jusqu’à 21 h le mercredi, sauf le 14 nui), 
Pavillon Jean-Noël Desmarais. 1380, rue Sherbrooke Ouest. Information: (514) 285-2000 www.mbam.qc.ca

Objectif corps
150 ans du corps humain 

en 200 photos

MUSÉE. DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL

http://musee.lieaux.arts.ea
http://www.mbam.qc.ca


A LA TELEVISION
NOS CHOIX

Punie des Rivières

CONGRÈS SPÉCIAL 
DU BLOC QUÉBÉCOIS

Bernard Derome anime la soirée, en 
direct du Palais des congrès de Mont­
réal. Il dévoilera les résultats de l’élec­
tion à la direction de cette formation 
politique et fera entendre le discours 
du vainqueur.

Radio-Canada, 18U30

QUÉBEC PLEIN ÉCRAN
Anne-Marie Dussault discute des ac­
tualités de la semaine avec Pierre 
Bourgault.

Télé-Québec, 19U30

CLAUDE FRANÇOIS, 
CHANTEUR POPULAIRE

L’univers du chanteur évoqué à l’aide 
de documents, de reportages et de 
numéros de variétés.

TV5, 19h30

ELTON UN PEU PARTOUT
Une équipe de Toronto a suivi Elton 
John pendant un an et présente un 
condensé de ses trouvailles. Entre­
vues et extraits de concerts sont au 
programme.

Musiqueplus, 20li
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L'Arche de 
Noé

Branché
O Impact

Congrès du 
Bloc
québécois

Le
Téléjournal

Congrès du Bloc québécois Hockey / Sénateurs - Canadiens Le
Téléjournal

Les
Nouvelles du 
sport (22:25)

Cinéma /PRESUME 
INNOCENT (3) 
avec Harrison Ford, Greta 
Scacchi (22:45)

Hoodoo
|ooûd
MOSDSiD 
H 40'

Le
Championnat 
des quilles 
(16:00)

Vins et 
Fromages

Fleurs et 
Jardins

Le TVA Cinéma / LE NOUVEAU KARATÉ KID (6) 
avec Noriyuki "Pat" Morita, Hilary Swank

Cinéma / MILLIARDAIRE MALGRE LUI (5) 
avec Nicolas Cage, Bridget Fonda

Le TVA/ 
Sports / 
Loteries
(23:44) /

Cinéma/ 
ENGRENAGE 
FATAL (6) 
avec Demi 
Moore 
(23:57)

Hou and®
■(30) (46]

Albert, le 5e
mousquetaire

Les
Misérables

Il était une 
fois... les 
découvreurs

Skippy Épopée en Amérique Québec plein écran Cinéma / IL DANSE AVEC LES LOUPS (3) 
avec Kevin Costner, Graham Greene

Vivre en ville 
(23:42)

gl2)(4)l6j 

■bd (3g (49)

Pub Habitaction Gr. Journal
RI Hebdo 
(17:40)

Les
Simpson

Cinéma/SHERLOCK: FLIC À QUATRE PATTES (6) 
avec Benjamin Eroen, Brynne Cameron

Cinéma / BILLETS POUR L'ENFER (5) 
avec Jeff Bridges, Tommy Lee Jones

Box Office 
(23:06)

Le Grand
Journal
(23:36)loQ Men's Curling (14:30) News Busy Bodies Wayne & 

Shuster
Hockey / Sénateurs - Canadiens Hockey /Flames -Kings

9 CE News

Suas Skating
(15:00)

I Roadcrew Home Improv. Newsline Regional... Entertainment Now Scene of the Crime F/X: The Series Street Justice CTV News News

H ta I World Championship Wrestling Puise Hockey World Star Trek: Voyager Early Edition Puise /Sports

H®” Wide World of Sports News ABC News Wheel of... I Jeopardy Dangerous Minds Cinéma/BRIDGE OF TIME 
avec Susan Dey, Cotter Smith

News Psi Factor

y us) Pub Hard Copy

||(1D ABC News Pub Star Trek: Deep Space Nine Baywatch

ÏÏœT NCAA Basketball Championship (12:00) Early Edition Walker Texas Ranger News Hercules
11(8)

Pub (23:35)

The Honda Golf Classic (16:00) News NBC News Home Improv. Jeopardy Dark Skies The Pretender Profiler Saturday NightHa® Inside Edition Siskel & Ebert
Live (23:35)

||bd Cooks! (13:30) Israel Beyond the Horizon The Lawrence Welk Show André Rieu - The Vienna I Love Andre Rieu with the Strauss Orchestra (21:40) A Grand Day Out /A Close Shave

Hdz) On file... (16:00) Washington Wall Street... The Editors McLaughlin... Joy of Stress with L. LaRoche How Serious is This? The Midlife Survival Guide (22:10) Cinéma

mm Hockey (14:00) Bugs & Tweety News Focus Ontario Psi Factor The Adventures of Sinbad The X Files Red Green The Simpsons Global News Sat. Night Live

mm Polka Dot Disney... Kratt's Créât. Press Gang Just William National Geo. /...Kangaroos Cinéma / A FACE IN THE CROWD (3) avec A. Griffith, P. Neal (20:05) Conv. (22:10) Cinéma /FAIL-SAFE (4) avec H. Fonda, F. Overton

Hockey/Championnat universitaire (16:00) NHL Saturday Gymnastics Figure Skating: Honda Prelude Cup Sportsdesk

B®§ Ligue en quest. Coupe du Monde de ski alpinl Spécial Boxe / Billy Irwin - David Tetteh Les Superstars WWF Sports 30 Mag Ski acrob.

Htvs; Vins et... Journal suisse Pyramide... Portrait d'artiste Coup de coeur Journal FR2 Claude François, chanteur populaire De si de là La Vie d 'artiste Journal belge Bon Week-end

gpr Joy. Naufragés Radio Enfer Chair de poule Les Sentinelles de fair Le Studio

gaiB Vox Pop Cimetière CD I Fax Box-office Perfecto ConcertPlus / Elton John: Tantrums & Tiaras Musique vidéo Bouge de là Groove

lu VideoF. (14:30) Daily R.S.V.P. MuchMegaHits Fax Spotlight Start Me Up Big Ticket / k.d. lang, Unplugged Fax Spotlight

fer L'Ultime Conspiration (15:55) C'est un tour de Destiny (17:35) La Petite Princesse (19:20) Intime et Personnel Desperado (23:10)

mm X-Men (16:40) Spiderman (17:10) Eerie... (17:40) I Our Lady Peace Concert (18:10) Flipper Goosebumps Are You Afraid of the Dark? Dracula Hidden City Nighthood Maniac... PJ Katie's Farm
HSnm: Fnriim ns-am Anim irrl'hi ii Dnnnmç du Rinr miphpr.nk Grande; Rpnnrtanps 11 p Journal Rfll I Fntréfi rifiç I fi Tfilfiinnrnal Pnint fin own I s Tfilpinnrnal Ftrifffi
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AU PETIT ÉCRAN

IL DANSE AVEC LES LOUPS
(3) (Dances With Wolves) É.-U. 1990. 
Western réalisé et interprété par Ke­
vin Costner avec Graham Greene et 
Mary McDonnell. En 1863, un soldat 
s'installe en solitaire dans un territoi­
re sioux et se lie progressivement 
d’amitié avec les Amérindiens.

TQ 201T30

PRÉSUMÉ INNOCENT
(3) (Presumed Innocent) É.-U. 1990. 
Drame policier de A.J. Pakula avec 
Harrison Ford, Greta Scacchi et 
Brian Dennehy. Soupçonné d’avoir 
tué une collègue dont il était l’amant, 
un avocat marié cherche à prouver 
son innocence.

SRC22U45

EDWARD SCISSORHANDS
(3) É.-U. 1990. Comédie fantaisiste de 
T. Burton avec Johnny Depp, Winona 
Ryder et Dianne Wiest. Une démar­
cheuse ramène d’une visite à un si­
nistre château un étrange garçon qui 
a des ciseaux à la place des mains.

CTV minuit

Classification des films: (1) Chef-d'œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable

Il danse avec les loups
Samedi C
Un récit épique. Des paysages grandioses! Un western 
dans la plus pure tradition. Ça faisait longtemps! Pour son 
premier film, Kevin Costner vise juste et fait mouche.

ce soir 2Ûh30
a*Hydro 

Québec
Gouvernement du Québec
Ministère de la Culture 
et des Communications

Télé-Québec
VOYEZ LOIN

NOS CHOIX

Paule des Rivières

COMMISSION MONGRAIN
Forum sur le mouvement partition- 
niste. Intéressant.

Télé-Québec, 19U30

LES ORPHELINS 
DE DUPLESSIS

Première de deux franches de deux 
heures. Dans les années 50, des or­
phelins tentent de survivre dans un 
orphelinat qui ne leur fait pas de ca­
deaux. La série rappelle le drame des 
orphelins qui furent placés dans des 
hôpitaux psychiatriques. Bien fait.

BOUILLON 
DE CULTURE

Dans les secrets du monde littéraire. 
Bernard Pivot reçoit Philippe Sollers, 
François Nourissier, Robert Sabatier, 
Teresa Cremisi, et Bertrand Poirot- 
Delpech.

TV5, 20li30

LE MASQUE
Première de quatre heures sur l’his­
toire d’un gardien de but, qui connaît 
des problèmes en amour puis des 
problèmes sur la glace.

TQS, 2lit

Radio-Canada, 20h

■mi —
loCIDGB
|(6)d)o
a 9 ta su
Icq

Sous la
couverture
(16:00)

La Course Destination
Monde

Le
Téléjournal

Découverte
(18:15)

Les Parlementeries 3 (1/2) Les Beaux Dimanches / Les Orphelins de Duplessis (1/2) Le
Téléjournal

Le
Manitoba... 
dans tous 
ses
transports
(22:10)

Sport (23:10) Cinéma/ 
URGA (2) 
avec
Bayaertu.
Badema

|o 5 : 6

9a 0(9)
SCD OS 3D
■@0)

Cinéma / LE MOMENT DE VÉRITÉ III (5)
avec Ralph Macchio, Noriyuki Morita 
(15:30)

Le TVA Spécial Drôle de vidéo Cinéma / DRAGON: L'HISTOIRE DE BRUCE LEE (4) 
avec Jason Scott Lee, Lauren Holly

Le TVA TVA Sports 
(22:55) / 
Loteries 
(23:14)

Complète­
ment
marteau
(23:21) /
Finances
(23:50)

Bgsqd(?4)
§1(30) 3®

Cinéma/PETER LE CHAT (5) 
Dessins animés (16:00)

Science-
friction

Pignon sur 
rue

Le Corps 
humain

Plaisir de lire Commission Mongrain / La Partition Cinéma / LES GENS NORMAUX N'ONT RIEN D'EXCEPTIONNEL (4) 
avec Valeria Bruni-Tedeschi, Melvil Poupaud

Cinéma/
L. 627 (3) 
(23:21)

Bi2j (4i a®
9EQ (35) (49)

Pub Pas si bête 
que ça!

Le Grand 
JournalU) Zap (17:40)

Artiste au 
menu/Yves 
P. Pelletier

Rumeurs Sonia Benezra rencontre / 
Les Backstreet Boys

L'Heure JMP Le Masque (1/4) Mortelles Illusions (1/4) Le Grand 
Journal

Elle écrit au 
meurtre

Bao Men's Curling Wonder
Years

Street Cents World of Disney Road to Avonlea Peacekeepers Sunday
Report

Venture (22:25)/ 
Nation’s 
Business (22:53)

Sunday Night Prov. Affairs

Sj 4 (13:30) News

Sod 3D | Basketball / Grizzlies - Brotherly Love Newsline Home. Cafe Lois & Clark: The New 
Adventures of Superman

I America's Funniest Home Cinéma/THE HUNCHBACK
kuAfi Mlnnrlu rintinl/in Dinknri>4

CTV National 
News

Nightline

race ividyiu (id:uuj

FT Fashion Puise Travel, Travel
viueub jcivcu ivianuy rcumrsm, muidiu nan id

Pulse / Sports

■® USA - Canada 
World Cup 
Qualifier

IA Passion to Play News ABC News I Cinéma/THE ALIBI
UwAATnrl Cnnlllnn lornn D,r

News Pub
S(13) CIVCU lull opcillliy, JdoUl 1 Dl UUr\d

E.T. This Week
■(22) Soccer (14:30) ABC News M*A*S*H Psi Factor

H® I NCAA Basketball Championship Triple Header / Équipes à confirmer 60 Minutes iTouched by an Angel Cinéma/STOLEN WOMEN: CAPTURED HEARTS News / Seinfeld ...Limits (23:45)

jam |(iz:uu) javcu uaiuiic i uiiici, uciiuib vvccivci
News Hercules

H® I Honda Golf Classic (15:00) News Nightly
News

Dateline NBC 3rd Rock 
from the Sun

Boston
Common

Cinéma / THE COWBOY WAY (6) 
avec Woody Harrelson, Kiefer Sutherland

| Viper

jjCBD News Extra Weekend

pqES Memorie (15:30) Vermont Memories II: Into the '50s Northern Railroads: Vermont and Her Neighbors Colm Wilkinson Sings Music from... D. Boy: In Sunshine or in Shadow | Cinéma / FATHER S LITTLE...

UN No Price Too High / Diffusion en rafale de six épisodes (12:00) D. Boy: In Sunshine or in Shadow Voices of Scotland (20:05) An Evening with Harry Belafonte and Friends (21:20) Cinéma

Ace Ventura Bugs and Tweety Show 60 Minutes 3rd Rock... Profiles of Nature | Curse of the Lost Goldmine Destiny Ridge Heart of... News Sportsline

ÿEQ Adv. Intrepids Pumped! Kratt's Créât. | Inquiring Minds Cinéma / THE HAPPIEST DAYS OF YOUR LIFE (4) Hamish Macbeth 3 Nat. Geographic / ...Kangaroos | Allan Gregg Dialogue Imprint/Roger Ebert

■@ Basketball / Championnat universitaire Sportsdesk World Cup Skiing / Finale Billiards: 1996 Snooker World Cup Final Sportsdesk
Bros Sports 30 Mag Coupe du Monde de ski alpin Miss America, en forme Soccer / Canada - États-Unis Sports 30 Mag Ski Mag

■m Monde (15:30) Journal suisse Déjà le retour L'Ecole des... / Gr. Tourisme Journal FR2 La Tournée du grand Duc Bouillon de culture 7 sur 7 (21:35) Journal belge Comment ça va?

■cur Joy. Naufragés Ma sorcière... ...petite peste Les Intrépides Les Sentinelles de l'air Le Studio !
Partridge... Flashback Tubes ...1980 Musique vidéo Spécial Phil Collins Musique vidéo Spécial Phil Collins

«MM Fax R.S.V.P. MuchMegaHits Combat des Clips Rock & Roll The Monkees | MuchMusic Countdown MuchEast

■HT Amore! (16 00) Complot dans la ville (17:35) Le Porte-bonheur Drôle de Stéphane Rousseau Les Poètes maudits (22:35)

■ yTV: Wizard of Oz All Dogs Go... Charlie Brown Beatrix Potter My Hometown Flipper Little House on the Prairie Rough Guide The Hit List Dunk Street Super Dave...

H RDI Jml du siècle Aujourd'hui Bull, jeunes Espace libre Griffe Monde ce soir Plein les bras Grands Reportages Le Journal RDI | Scully RDI Point de presse | Second Regard | Le Téléjournal Manitoba (2310)

H® ...Tarzan (16 00) Mémoire des boîtes à chansons | Samedi de rire Animalier 20e Siècle / Harcèlement sexuel Sous le regard de Dieu Anatomie de Tarzan Concerts Jazz: Ben Harper | Cinéma/PARLEZ-NOUS... |

AU PETIT ECRAN

LA GUERRE DES ROSE
(4) (The War of the Roses) É.-U. 1989. 
Comédie de mœurs réalisée et inter­
prétée par Danny DeVito avec Mi­
chael Douglas et Kathleen Turner. 
Espérant conserver la maison familia­
le après son divorce, une épouse avi­
de d’indépendance se bute au refus 
de son mari de quitter les lieux.

TVA 13h

LES GENS NORMAUX N’ONT 
RIEN D’EXCEPTIONNEL

(4) Fr. 1993. Comédie dramatique de 
L. Ferreira Barbosa avec Valeria Bru- 
ni-Tedeschi, Melvil Poupaud et Marc 
Citti. Hospitalisée à la suite d’un acci­
dent, une jeune femme décide de se 
consacrer au bonheur des autres ma­
lades, même malgré eux.

TQ21U30

URGA
(2) Russe. 1991. Drame de mœurs de 
N. Mikhalkov avec Bayaertu. Bade- 
ma et Vladimir Gostukhrin. Après 
avoir sympathisé avec un routier rus­
se dont le camion est tombé en pan­
ne, un éleveur mongol l'accompagne 
en ville pour y faire des courses.

SRC 23U30
Classification des films: (1) Chef-d’œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable
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ATWATER: Place Alexis-Nihon (935-4246) — Return ol 
the Jedi 12h45,15h45, 18h45, 21h30,ven. 24h20 - 
Dante’s Peak 13h15,19h10, ven. 24h15 — Absolute Po­
wer 16h, 21h35 — Fools Rush In 13h10,16h10,19h05, 
21h40, ven. 24h05, mer. 13h10.16h10.21h40 
BERRI: 1280, rue St-Denis (288-2115) - Le retour du 
Jedl 13h, 16h, 19h, 21 h45 — L’empire contre-attaque 
131)20,16h10, 19h, 21h35 — J'en suis 13h, 15h15, 
17h20, 19h30, 21 h50 — Donnie Brasco v.t. 13h30,
16h30,191)05,211)35 — Le jaguar 13h50,16025,19015, 
211)25
BOUCHERVILLE: 20, bout, de Mortagne (449-6404) - Le 
retour du Jedi sam. dim. mar. mer. 12055,15h50,18h55, 
21h35, ven. lun. jeu. 18h55. 21035 — J’en suis sam. 
dim. mar. mer. 13025. 15h35. 19h25, 21h30, ven. lun. 
jeu. 19h25, 21030 — The Return ol the Jedi sam. dim. 
mar. mer. 13h05, 16h05, 19h, 21 h40. ven. lun. jeu. 19h, 
21h40 — La guerre des étoiles sam. dim. mar. mer. 13h, 
15h20, 19015. 21 h45, ven. lun. jeu. 19015, 21h45 — 
L’empire contre-attaque sam. dim. mar. mer. 13M5, 
15h40, 19h10. 21 h50. ven. lun. jeu. 19h10. 21 h50 — 
Donnie Brasco v.t. sam. dim. mar. mer. 13h10,160, 
18050, 21015, ven. lun. jeu. 18050, 21015 — Le patient 
anglais sam. dim. mar. mer. 12030,15030, 18030, 
21 h25, ven. lun. jeu. 18030, 21025 — Le prodige sam. 
dim. mar. mer. 13035, 15045, 19020. 21 h20, ven. lun. 
jeu. 19020,21020 — Pouvoir d’exécuter sam. dim. mar. 
mer. 13040,15055,19030. ven. lun. jeu. 19h30 — Tu as 
crié Let Me Go 21055 — Le sommet de Dante sam. dim. 
mar. mer. 13020, 15h25, 19h05, 21h10, ven. lun. jeu. 
19h05,21h10
BROSSARD: 2150, Lapinière, Mail Champlain (465-5906) 
— Dante’s Peak sam. dim. mar. mer. 13030,16015, 
19005, 21020, ven. lun. jeu. 19005, 21020 — Le patient 
anglais sam. dim. mar. mer. 12h30, 15040, 18045, 
21050, ven. lun. jeu. 18h45, 21 h50 — Empire Strikes 
Back sam. dim. mar. mer. 130,160,19h15,21045, ven. 
lun. jeu. 19h15, 21 h45 — Fools Rush In sam. dim. mar. 
mer. 13025,19h10, ven. lun. jeu. 19010 — Absolute Po­
wer sam. dim. mar. mer. 16005, 21030, ven. lun. jeu. 

■21h30 — Le prodige sam. dim. mar. mer. 13015,15050, 
19h20, 21030, ven. lun. jeu, 19h20, 21030 —J’en suis 
sam. dim. mar. mer. 13015,15h30,190,21015, ven. lun. 
jeu. 19h, 21015 —The Return ot the Jedi sam. dim. mar. 
mer. 12h45,15h45,190,21050, ven. lun. jeu. 190,21h50 
CARREFOUR DU NORD: 900. bout. Grignon (436-4525) - 
L’empire contre-attaque 190, 21030, sam. dim. 13h, 
15h30, 190, 21 h30 — Le retour du Jedi 19h, 21030, 
sam. dim. 13h, 15045,190, 21h30 — Le patient anglais 
200, sam. dim. 130,16h45,200 — J’en suis 19h, 21030, 
sam. dim. 13h, 15h30, 19h, 21 h30 — L’espion aux 
pattes de velours sam. dim. 130, 14055,16h50 — Tur­
bulence v.t. 190, 21 h30 — Donnie Brasco v.t. 19h, 
21h30, sam. dim. 13h, 15h30,190. 21h30 - Evita 190. 
21 h30, sam. dim. 130, 15045,190, 21h30 — De jungle 
en jungle 190,21h30, sam. dim. 13h, 15h30,19h, 21030 
— Le sommet de Dante 190, 21030, sam. dim. 130, 
15030,19h,21h30
CARREFOUR LAVAL: 2330, Le Carrefour (688-3684) — 
Pouvoir d’exécuter sam. dim. mar. mer. 16h15, 21025, 
ven. lun. jeu. 21025 — Fools Rush In sam. dim. mar. 
mer. 13h50,19h05, ven. lun. jeu. 19h05 — Dante’s Peak 
sam. dim. mar. mer. 13h40,16010,19005, ven. lun. jeu. 
19005 — Tu as crié Let Me Go 21025 — J’en suis sam. 
dim. mar. mer. 13030,15h30,17h30.19030, 21h40, ven. 
lun. jeu. 19h30.21h40 — Le prodige sam. dim. mar. mer. 
140,16h25,19015, 21h35, ven. lun. jeu. 19015, 21035 
— Empire Strikes Back sam. dim. mar. mer. 13030, 

-T 16h25,190,21h40, ven. lun. jeu. 190, 21040 — The Re­
turn ol the Jedi sam. dim. mar. mer. 13h30,16h15,19h, 
21h45. ven. lun. jeu. 19h, 21045 
CENTRE EATON: 705, rue Ste-Catherine Ouest (985-5730) 
— City ot Industry 12h40,15h, 17015,19h45, 220, sam. 
24h20 - Donnie Brasco 12h50,15050,18050, 21h50, 
sam. 24030 — De jungle en jungle 13030,16h, 19020, 
21h45, sam. 24015 — Jungle 2 Jungle 13h, 15030,190, 
21h25, sam. 23050 — Jerry Maguire 12h20, 15h15, 
18015, 21010, sam. 24h — Suburbia 16030, 21035, 
sam. 24h10 — Waiting for Gullman 12015, 14030, 
19015
CINÉMA ANGRIGNON: 7077, boul. Newman, Lasalle (366- 
2463) — De jungle en jungle 18045,210, ven. sam. dim. 
12h50,15020, 18045, 210 — City ol Industry 19h30, 
21050, ven. sam. dim. 13045,16045,19h30, 21h50 — 
Secrets & Lies ven. sam. dim. 13055,16050, 20h10 — 
Slingblade 18h40, 21020. ven. sam. dim. 13h, 15h45, 
18h40, 21 h20 — That Darn Cat ven. sam. dim. 140, 
16h10 — Rosewood 20030 —Shine 19h20, 21 h45, ven. 
sam. dim. 13045,16020,19h20, 21h45 — Private Parts 
19h, 21030, ven. sam. dim. 13050,16030,19h, 21030 — 
L’espion aux pattes de velours ven. sam. dim. 13h15, 
16015 — Vegas Vacation 19h30, 21040 — The English 
Patient 20h, ven. sam. dim. 13030,16h40,200 —Jungle 
2 Jungle 19005, 21025, ven. sam. dim. 13h20,15055, 
19h05,21025
CINÉPLEX CENTRE-VILLE: 2001, rue Université (849- 
3456) — Les voleurs sam. dim. mar. mer. 14h, 16h20, 
190, 21h15, ven. lun. jeu. 16020, 19h, 21 h15 — L’hom­
me perche sam. dim. mar. mer. 14h, 15h45,17025, 
19h15, 21 h, ven. lun. jeu. 15h45,17025,19015, 210 — 
La guerre des étoiles sam. dim. mar. mer. 13h30,16015, 
18045, 21005, ven. lun. jeu. 16015, 18045, 21.005 - 
Marvin’s Room sam. dim. mar. mer. 13h45,16h, 190, 
21h25, ven. lun. jeu. 160,19h, 21 h25 — Ridicule sam. 
dim. mar. mer. 13h50,16h15,18050, 21h10, ven. lun. 
jeu. 16015,18050, 21010 — Love, Etc. sam. dim. mar. 
mer. 13h40,19h10, ven. lun. jeu. 19010 — Le sommet 
de Dante 16010,21h20 — Microcosmos sam, dim. mar. 
mer. 140,15h45, 17025, 19h15, 210, ven. lun. jeu. 
15045,17025,19015, 21 h — Tu as crié Let Me Go sam. 
dim. mar. mer. 13h30,15h30,17h30,19h30,21 h30, ven. 
lun. jeu. 15030,17030,19030, 21030 - Air de famille 
sam. dim. mar, mer. 13h50,16030,190,21020, ven. lun. 
jeu. 16h30.19h, 21020
COMPLEXE DESJARDINS: 1 Place Desjardins (288-3141) 
— Tout le monde dit: I Love You 12045,150,17h15, 
19h30, 21h45 — Le patient anglais 12h30, 15035. 
18040, 21040 — Le prodige 13h, 16020,19005, 21h30 
— Autoroute perdue 13h05,16h10,19h, 21h40 
DAUPHIN: 2396, rue Beaubien Est (721-6060) — Auto­
route perdue 19h, 21h35. sam. dim. 13030,16h05,190, 
21h35 — Le journal d’un séducteur 19015,21015, sam. 
dim. 13h50,15050,19h15.21h15 
DORVAL: 260, Dorval (631-8586) — Return ol the Jedi 
190.21h45, ven. sam. dim. 13h. 160,190,21h45 — Em­
pire Strikes Back 19h20, 22h, ven. sam. dim. 13045, 
16030.19020, 220 — Jungle 2 Jungle 19010, 21030, 
ven. sam. dim. 13030, 16h15.19h10, 21030 — Donnie 
Brasco 19015, 21050, ven. sam. dim. 13h15. 16h20, 
19015,21050
ÉGYPTIEN: 1455, rue Peel (843-3112) — Lost Highway 
13h40,16h10.18050, 21h30 — When We Were Kings 
13035,15025, 17015, 19010, 21h10 —Shine 14015, 
.16030.19h05,21h15, mer. 14h15,16030,21030 
FAMOUS PLAYERS GREENFIELD PARK: 993, boul. Tasche­
reau (672-2375) — The English Patient 20030, sam. 
dim. 15050. 20030 — L’espion aux pattes de velours 
sam. dim. 13040 — De jungle en jungle 19015, 21h25, 
sam. dim. 13h10,16h, 19h15. 21025 — Slingblade 190, 
21040, sam. dim. 130, 16005,19h. 21040 — Oonnie 
Brasco 19010, 21h50, sam. dim. 13025,16h10, 19010. 
21050 — Les 101 dalmatiens sam. dim 13030 — Jerry 
Maguire 19005, 21h45, sam. dim. 15055,19005. 21045 
— Jungle 2 Jungle 19h35, 21 h55. sam. dim. 13h20. 
15045.19035. 21055 — Private Parts 19030. 22h. sam 
dim. 13h05. 16h15. 19h30. 22h — City ol Industry 
19020,21030, sam. dim. 13015,16020,19020. 21030 
FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: 185. Hymus (697- 
8095) — Star Wars 12015,150.18h30,21015. ven. sam. 
23h55. lun. mer jeu. 18030. 21015 — Private Parts 130, 
15030, 19015, 21045, ven. sam. 24005. lun. mer. jeu. 
:19015. 21045 — Empire Strikes Back 12030. 15015. 
18h45, 21030, ven sam. 24015. lun. mer. jeu. 18045, 
21h30 — Return olthe Jedi 13030. 16030.19030, 
22015, lun. mer. jeu 19h30,22015 — Return ol the Jedi 
12045,15045,18h40, 21035, ven sam. 24020, lun. mer. 
jeu. 18040, 21035 — City ol Industry 13015,160,190, 
21 h20, ven. sam 23030. lun. mer. jeu 190,21020 — 
Jungle 2 Jungle 120.14030.170.19020. 21050. ven 
sam. 24010, lun. mer jeu. 19020. 21h50 — The English 
Patient 16050. 20h, ven sam. 23015, lun. mer jeu. 20h 
— Jungle 2 Jungle ven sam dim mar 120.14030

FAUBOURG STE-CATHERINE: 1616, rue Ste-Catherine 
Ouest (932-2230) — Empire Strikes Back 12045,15040, 
190, 21040 - Star Wars 13015,16h, 18050, 21h30, jeu. 
13015.160,21030 — The English Patient 12030,15030, 
18045, 21040 — Everyone Says I Love You 130,15h20, 
19015,21h20
GALERIES LAVAL: 1545, boul. Le Corbusier (849-3456) — 
Le sommet de Dante sam. dim. mar. mer. 13030,16h10, 
19010, 21025, ven. lun. jeu. 19010, 21025 — La guerre 
des étoiles sam. dim. mar. mer. 13h20,16015,19005, 
21h40, ven. lun, jeu. 19h05, 21040 — Le retour du Jedi 
sam. dim. mar. mer. 130,16h, 190,21045, ven. lun. jeu. 
19h, 21045 — Donnie Brasco sam. dim. mar. mer. 130, 
16h, 190, 21035, ven. lun. jeu, 190, 21035 — L’empire 
contre-attaque sam. dim. mar. mer. 13020,16h15, 
19h05, 21040, ven. lun. jeu. 19005,21040 — The Engli­
sh Patient sam. dim. mar. mer. 12h25,15h25,18025, 
21 h25, ven. lun. jeu. 18h25, 21025 — Shine sam. dim. 
mar. mer. 13030,16010,19010,21020, ven. lun. jeu. 
19h10, 21020 — Le patient anglais sam. dim. mar. mer. 
12h30,15030,18030.21030, ven, lun. jeu, 18030, 21030 
GREENFIELD PARK: 519. boul. Taschereau (671-6129) — 
Evita (sous-titres français) 190, 21h30 — Shine 191)30, 
21h45-Star Wars 19015,21035 
LANGELIER: 7305, rue Langelier (255-5482) — Jerry Ma­
guire v.t. 21020, sam. dim. 15h40, 21020 — Pouvoir 
d’exécuter 19h, sam. dim. 13020,19h, ven. sam. 23h50
— L’empire contre-attaque 19h, 21h30, sam. dim. 13h, 
15030,190. 21030 — Donnie Brasco v.t. 18045, 21020, 
sam. dim. 13010,15h45.18045,21h20, ven. sam. 23h50
— J’en suis 19h15. 21 h20, sam. dim. 130, 15005, 
17010,19015, 21020, ven. sam. 23025 — Le sommet de 
Dante 19h15, 21030, sam. dim. 12030, 14045, 170. 
19015, 21030, ven. sam. 23045 — Le retour du Jedi 
190, 21035, sam. dim. 13015,160.19h, 21035 
LAVAL: 1600, boul. Le Corbusier (688-7776) — Evita 
(sous-titres français) 18h35, 21h30 — Zeus et Roxanne 
sam. dim. 13h40,16010 — Donnie Brasco v.f. 13050, 
16030,19010,21 h45, lun. mer. jeu. 19010,21045 — Pri­
vate Parts 13h30,16h20, 19015, 21h40, lun. mer. jeu. 
19015, 21 h40 — De jungle en jungle 130,15h30,190, 
21 h20, lun. mer. jeu. 190, 21 h20 — City of Industry 
13025,15h55,19h20,21h50. lun. mer. jeu. 19020,21h50
— Un temps pour l’amour 19025, 21050 — Los 101 
Dalmatiens sam. dim. 13h20,16020 — Jungle 2 Jungle 
sam. dim. 13010 — Booty Call 19030,21045, sam. dim. 
16h30, 19030, 21045 — Jungle 2 Jungle 13h10,160, 
19010,21030, lun. mer. jeu. 19010,21030 —Slingblade 
13h, 15040,18h35, 21025, lun. mer. jeu. 18035, 21025
— L’espion aux pattes de velours ven. sam. dim. mar. 
13005,15030 — Rosewood 18030, 21020 — That Darn 
Cat ven. sam. dim. mar. 13020,15050 —Vegas Vacation 
19020, 21050 — Métro 21040, sam. dim. 16040, 21h40
— Suburbia 19005, sam. dim. 13h40,19005 
LOEW’S: 954, rue Ste-Catherine Ouest (861-7437) — 
Slingblade 12h20,15030,18h40, 21h30, sam. 24015 — 
Private Parts 13h05, 16h05,19005, 21050, sam. 24020
— Kolya 12030,14h45,17h, 19h15,21h45, sam. 23h55
— Evita 12h, 150,18030, 21025, lun. 120,150, 21h25, 
sam. 24005 — Secrets & Lies 12h10,15015, 18h20, 
21h15, jeu. 12010,15015, 21015
LONGUEUIL: 825, rue St-Laurent Ouest, Centre Commer­
cial (679-7451) — Le sommet de Dante 19020, 21 h30, 
sam. dim. 13h45,16015,19h20, 21030 — Le retour du 
Jedi 190,21040, sam. dim. 13h30,16010,190,21h40 — 
Donnie Brasco v.f. 19h05, 21040, sam. dim. 13h40, 
16020,19005, 21 h40 — La guerre des étoiles 19h15, 
21035, sam. dim. 130,15045,19015,21035 — L’empire 
contre-attaque 19010, 21045, sam. dim. 13h15, 16h, 
19h10,21h45
PALACE: 698, rue Ste-CatOerine Ouest (866-6991) — Mi­
chael 12h40,14h45,16h40,18h55, 210, sam. 23010 — 
Scream 12h10, 14025, 16050, 19010, 21030, sam. 
23050 — Fierce Creatures 120,14h, 160,190, 21015, 
sam. 23h40 - Beverly Hills Ninja 13h15,16015,18040, 
21 hi 0, sam. 23030 — True Lies sam. 24010 — Turbu­
lence 12h45, 150, 19h30, 21045, mer. 12h45, 15h, 
21 h45 — Ransom 12h15, 14h35,170,19020, 21h40, 
sam.24h
PLAZA CÔTE DES NEIGES: 6700, Côte-des-Neiges (849- 
3456) — The English Patient sam. dim. mar. mer, 14h, 
17h 15, 20h30, ven. lun. jeu. 20030 — Fools Rush In 
sam. dim. mar. mer. 13h30,16h, 19h10,21h35, ven. lun. 
jeu. 19010, 21 h35 — Absolute Power sam. dim. mar. 
mer. 130,19h, ven. lun. jeu. 19h — Dante's Peak sam. 
dim. mar. mer. 15h45,21h35, ven. lun. jeu. 21h35 — Star 
Wars sam. dim. mar. mer. 13h, 15h45,18050, 21h25, 
ven. lun. jeu. 18h50, 21 h25 — Howards Stern's Private 
Parts sam. dim. mar. mer. 13025,160,18050, 21 h20, 
ven. lun. jeu. 18050, 21020 — The Return of the Jedi 
sam. dim. mar. mer. 13h, 16010,190, 21h40, ven. lun. 
jeu. 190, 21040 — Empire Strikes Back sam. dim. mar. 
mer. 13010,15h55, 18h55, 21030, ven. lun. jeu. 18055, 
21030
POINTE-CLAIRE: 6341, Route Transcanadienne (630- 
7286) — Fools Rush In sam. dim. mar. mer. 14015, 
16h45, 19h20, 21 h45, ven. lun. jeu. 19020, 21045 — 
J'en suis sam. dim. mar. mer. 140,16h30,19h10,21025, 
ven. lun. jeu. 19010, 21025 — Jerry Maguire sam. dim. 
mar. mer. 13030,16h05, 18h45, 21h20, ven. lun. jeu. 
18045, 21 h20 — Dante’s Peak sam. dim. mar. mer. 
13h50,16h30,190, 21030, ven. lun. jeu. 190, 21030 — 
Donnie Brasco sam. dim. mar. mer. 13030, 16010, 
18050, 21035, ven. lun. jeu. 18050, 21035 — Absolute 
Power sam. dim. mar. mer. 13040,16h20,18045, 21020, 
ven. lun. jeu. 18045, 21 h20
STE-THÉRÈSE: 300, rue Sicard (979-3866) - De jungle 
en jungle 19015, 21020, sam. dim. 130,15h05,17h10, 
19015, 21h20, ven. sam. 23h25 — Le sommet de Dante 
19015, 21030, sam. dim. 12h30, 14h45,170, 19h15, 
21 h30, ven. sam. 23h45 — Le retour du Jedi 19h, 
21035, sam. dim. 13h15,16h, 190, 21h35 — Jerry Ma­
guire v.f. 21h20, sam. dim. 15h40, 21h20 — Pouvoir 
d'exécuter 19h, sam. dim. 13020,19h, ven. sam. 23050
— L’empire contre-attaque 19h, 21030, sam. dim. 13h, 
15030,19h, 21 h30, ven. sam. 23050 — Donnie Brasco 
v.f. 18045, 21 h20, sam. dim. 13010, 15h45, 18045, 
21h20. ven. sam. 23050 — Le patient anglais 18h45, 
21 h45. sam. dim. 12h45, 15h45, 18045, 21h45 — J’en 
suis 19h15, 21020, sam. dim. 13h, 15h05,17010.19h15, 
21020,ven.sam. 23025
TERREBONNE: 1971, Chemin du Coteau (849-3456) — 
De jungle en jungle 19015, 21 h20, sam. dim. 13h, 
15005. 17010, 19h15, 21h20, ven. sam. 23025 — Le 
sommet de Dante 19015, 21030, sam. dim. 12030, 
14h45,170,19015, 21030, ven. sam. 23045 — Le retour 
du Jedi 190, 21h35, sam. dim. 13h15,160,190, 21035
— L'espion aux pattes de velours sam. dim. 130,150, 
17h — Pouvoir d’exécuter 19010,21 h30, ven. sam. 
23055 — L’empire contre-attaque 190,21 h30, sam. 
dim. 130,15030,190, 21h30, ven. sam. 23050 — J'en 
suis 19h15.21h20, sam. dim. 130,15005,17010,19h15, 
21020, ven. sam. 23025 — Le patient anglais 18h45, 
21h45, sam. dim. 12h45,15h45,18045, 21045 — Don­
nie Brasco v.f. 19h. 21025, sam. dim. 13010. 15h45. 
19h, 21025, ven. sam. 23050
VERSAILLES: 7275, rue Sherbrooke Est (353-7880) — 
Donnie Brasco ven. mar. mer. jeu. 18050,21 h35, sam. 
dim. 130,18050,21035 — De jungle en jungle ven. mar. 
mer. jeu. 18h45. 21010, sam. dim. 13010,18h45, 21h10
— Jungle 2 Jungle ven. mar. mer. jeu. 19h05, 21 h20, 
sam. dim. 13020.19005, 21h20 — Les 101 Dalmatiens 
sam. dim. 13h35 — Métro ven. sam. dim. mar. mer. jeu. 
19010, 21h45 — Private Parts ven. mar. mer. jeu. 19h, 
21040, sam dim. 13h25, 190, 21040 —L’espion aux 
pattes de velours sam. dim. 13045 — Evita (sous-titres 
français) ven. sam. dim. mar. mer. jeu. 18040.21030

À Q U É B E C
♦ ♦ ♦

CINÉMA STE-F0Y: 2500, bout Laurier (418-656-0592) — 
Le retour du Jedi 19005, 21045. ven. sam, dim. 13h35, 
16h15,19005.21045 —L’empire contre-attaque 19015, 
21h50, ven. sam. dim. 13050, 16h30.19015, 21h50 — 
Donnie Brasco v.f. 19h25, 21055, ven. sam. dim. 140, 
16040.19025.21h55
GALERIES CAPITALE: 5401, boul. des Galeries (418-628- 
2455) — Jungle 2 Jungle 18h50. 21h15, sam. dim. 
13015, 15h30. 18050, 21h15 - Star Wars 19h10. 
21055, sam. dim. 12055. 15040,19h10.21055 — The 
English Patient 20h30. sam. dim 13h45,17h10. 20030 
— Secrets et mensonges 18045, 21045, sam. dim. 
12055,15050.18045. 21045 — Nouvelles du bon Dieu 
18055. 21010 — L'espion aux pattes de velours sam 
dim. 12h50, 14055,16h55 — Métro 190, sam. dim. 
15020,190 — Jerry Maguire v.f. 21h30 — Zeus et 
Roxanne sam dim 13h20 — De jungle en jungle 
13h30. 15055.15015. 21040 —Empire Strikes Back 
13h10.15h45.190. 21050 — Private Parts 13h25.160, 
19020, 21 h45 — Oonnie.Brasco 130,15055, 19015, 
21050 — Evita (sous-titres français) 13020, 16h15. 
19010, 21055 — Les 101 Dalmatiens 13015 — Va­
cances i Vegas 15040.19h25.21045

PUCE CHAREST: 500, rue Du Pont (418-529-9745) - Le 
retour du Jedi 13h, 160,18h45, 21030 — De jungle en 
jungle 13035, 15h45, 19020, 21035 — Le prodige 140, 
16030, 19030, 21 h45 — Le patient anglais 14h15, 
18030, 21035 — L’empire contre-attaque 13h15,16015, 
19h, 21 h40 — Le sommet de Dante 13045, 16030, 
19h15, 21 h35 — J'en suis 12045, 150,17010,19030, 
21h45 — Oonnie Brasco v.f. 13030,16020,190,21h40

CINÉMAS

RÉPERTOIRES
♦ ♦ ♦

CINÉMA DU PARC: 3575, ave du Parc (287-7272)
CINÉMA ONF: 1564,/ue St-Denis (496-6895) 
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: 335, boul. de Maisonneuve 
Est(842-9768)
CONSERVATOIRE: 1400, boul. De Maisonneuve Ouest 
(848-3878)
GOETHE INSTITUT: 418, rue Sherbrooke Est (499-0159) 
IMPÉRIAL: 1430, rue De Bleury (848-0300)
PARALLÈLE: 3682, boul. St-Laurent (843-6001 )
THÉÂTRE NATIONAL: 1220, rue Sainte-Catherine Est (521- 
0025)

ATELIERS
GALERIES

♦ ♦ ♦
ARTICULE: 4001, rue Berri, # 105 (842-9686) — Du 15 
février au 16 mars: «Viruses», installation de Jocelyne 
Prince et vidéos récents de Karen Kew 
ARTOTHÈQUE DE MONTRÉAL: 5720, rue St-André (278- 
8181) — Jusqu'au 15 mars: «Le bestiaire amérindien», 
44 tableaux de l'artiste Réal Fournier 
AXE NÉO-7 ART CONTEMPORAIN: 205, rue Montcalm, 
Hull (819-771-2122) — Du 2 au 30 mars: «Prémices», 
oeuvres de André Paquin, Chantal DaOan et Manon Beau­
soleil
BIBLIOTHÈQUE DE BEAC0NSFIELD: 303, boul. Beacons- 
lield (428-4460) — Du 4 au 30 mars: Aquarelles d'Edna 
Turner
BIBLIOTHÈQUE DU MILE-END: 5435, ave du Parc (872- 
2141) — Du 7 au 22 mars: «Images de femmes», exposi­
tion de 43 femmes artistes du Mile-End et dans les vi­
trines de 40 commerces du quartier 
BIBLIOTHÈQUE GABRIELLE-ROY: 350, rue Saint-Joseph 
Est, Québec (418-529-0924) — Du 26 février au 31 mars: 
«De l'imagination à la scène»
BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE LONGUEUIL: Suce. Clau­
de-Henri-Grignon, 1660, rue Bourassa (646-8626) — Du 
11 au 29 mars: Oeuvres d’Isabelle COartrand 
BORDUAS, ÉDITEUR ET MARCHAND D'ART: 207, rue Lau­
rier Ouest (271-6886) — Série de nouvelles gravures de

Norman Laliberté
BRASSEURS GMT: 5585 De La Roche (524-2009) — Du 8 
mars au 8 mai: «Elle», oeuvres récentes en quatre temps 
de Martine Birobent
CAFÉ SITE WEB: 60, rue Ste-Anne, Ste-Anne-de-Bellevue 
(457-1661) — Du 20 février au 9 avril: Photographies en 
noir et blanc de la cinéaste, écrivaine et photographe Lois 
Siegel
CENTRE D’EXPOSITION DE BAIE-SAINT-PAUL: 23. rue Am-
broise-Fafard (418-435-3681) — Jusqu’au 8 avril: «Re­
gards sur le monde», oeuvres de Kathleen Daly et George 
D. Pepper
CENTRE D'EXPOSITION DE MONT-LAURIER: 385, Du Pont 
(819-623-2441) — Du 15 février au 28 mars: «Un côté 
nature», oeuvres de Gilles Falardeau, Jacques Lacoste, 
Monique Gosselin et Alain Durocher 
CENTRE D'EXPOSITION DE R0UYN-N0RANDA: 425, boul. 
du Collège (819-762-6600) — Du 20 février au 30 mars: 
«Portrait sous influence», photographie de Dany Leriche 
et «Blanc et noir», collectif d'artistes de Rouyn-Noranda 
CENTRE D'EXPOSITION DES GOUVERNEURS: 90. Chemin 
des Patriotes, Sorel (780-5720) — Du 15 février au 16 
mars: «Mémoire à court terme», oeuvres de Henri Venne 
et «En toute liberté», oeuvres de Nicole Mongeon-Cardin 
CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX-PALAIS: 185, rue du 
Palais, Saint-Jérôme (432-7171) — Du 16 février au 16 
mars: «Histoire de genre», oeuvres de Françoise Lavoie et 
photographies aériennes de Lucien Lisabelle 
CENTRE D'EXPOSITION L'IMAGIER: 9 rue Front. Aylmer 
(819-684-1445) — Du 23 février au 23 mars: «Paintings 
Other Illusions», oeuvres de Mary Harman 
CENTRE D’EXPOSITION LANAUDIÈRE: 290, Principale. 
Ste-Marcelline (759-7997) — Du 29 janvier au 30 mars: 
«Trans-Formation», oeuvres du peintre-sculpteur Alain 
Rivest
CENTRE DE CRÉATIVITÉ DES SALLES DU GESÙ: 1200. rue 
de Bleury (861-4378) — Du 15 février au 15 mars: «La 
carte n’est pas mon territoire» et «Transition», oeuvres de 
Louise Bonnet
CENTRE OE DESIGN DE l'UQAM: 1440, rue Sanguinet 
(987-3395) —- Du 20 février au 6 avril: «RE(F)USE, Recy­
clage et design» une vitrine écologique et industrielle 
CENTRE DES ARTS ACTUELS SKOL: 460, rue Sainte-Cathe­
rine Ouest, Espace 511 (398-9322) — Du 8 mars au 6 
avril: Oeuvres de Nathalie Grimard 
CENTRE DES ARTS SAIDYE BRONFMAN: 5170 Chemin de 
la Côte-Ste-Catherine. Espace 3 (739-2301) — Du 6 au 
20 mars: «Concept * Réalité», oeuvres d'Aurélien Guillory 
CENTRE DES MÉTIERS DU VERRE DU QUÉBEC / ESPACE 
VERRE: 1200. rue Mill (933-6849) — Du 10 au 27 mars: 
•Maquettes d'oeuvres intégrées à l'architecture des an­
nées 60 aux années 90». oeuvres de plusieurs artistes 
CENTRE INTERNATIONAL D'ART CONTEMPORAIN OE 
MONTRÉAL: 314. rue Sherbrooke Est (288-0811) — Du 
12 février au 13 avril: «Le collier et l'arène de Lucca», 
oeuvres de Michèle Waquant 
CENTRE SOCIOCULTUREL DE BROSSARD: 7905, San Fran­
cisco (923-7011, poste 3703) — Du 23 février au 23

mars: Oeuvres de 13 artistes du groupe Studio Aqua+ 
CIRCA CENTRE D’EXPOSITION: 372, rue Sainte-Catherine 
Ouest, # 444 (393-8248) — Du 22 février au 29 mars: 
«Les très riches Heures de Lalie Douglas» et «L'Étrave», 
oeuvres d'Adrienne Luce
COMMENSAL DU MUSÉE: 5122, Côte-des-Neiges (733- 
9755) — Jusqu'au 31 mars: Oeuvres de Louis Lapointe, 
Michelle Guérette, Paul Desbiens et André Saulnier 
DARE-DARE CENTRE DE DIFFUSION D’ART MULTIDISCI­
PLINAIRE DE MONTRÉAL: 460, rue Ste-Catherine Ouest, 
Espace 505 (878-1088) — Du 8 au 30 mars: «Anti­
chambre» de Peter Conlin, «Une atmosphère de fête sus­
pendue» de COIoé Lefebvre et «Entre I II III» de Philippe 
Xessier
DAZIBAO, CENTRE DE PHOTOGRAPHIES ACTUELLES:
4001, rue Berri, Espace 202 (845-0063) — Du 6 mars au 
13 avril: «De la minceur de l’image - volet 1 », oeuvres de 
Sophie Bellissent, Michal Rovner et Wyn Geleynse 
ÉDIFICE SUN LIFE: 1155, rue Metcalfe (733-9290) —Jus­
qu’au 31 mars: Oeuvres de Lise Gauthier et Michel Rioux 
EDIFICE BELGO: 372, rue Sainte-Catherine Ouest (464- 
2730 ou 393-9969) — Du 6 au 30 mars: Sculptures de 
Rémi Paquet — Du 7 mars au 5 avril: Oeuvres de Roger 
Bellemare — Du 8 au 29 mars: Oeuvres d’Angèle Verret 
EXPRESSION CENTRE D'EXPOSITION DE SAINT-HYA­
CINTHE: 495, St-Simon, 2e étage (773-4209) — Du 16 fé­
vrier au 16 mars: «5 fois 2 temps», sculptures-céramique 
de Gilbert Poissant
GALERIE B-312 ÉMERGENCE: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest, Espace 312 (874-9423) — Du 15 février au 15 
mars: «En suite (Rosettes)», oeuvres de Mathieu Gaudet 
GALERIE BYSS: 257, rue Rachel Est (289-0849) — Du 13 
janvier au 15 mars: Oeuvres récentes de Adrian Norvid — 
Jusqu'au 12 avril: Oeuvres de Adrian Norvid 
GALERIE CHARLES & MARTIN GAUTHIER: 650, rue Mar- 
guerite-Bourgeoys, Québec (418-682-0995) — Du 22 fé­
vrier au 30 mars: Oeuvres de Geoffrey James 
GALERIE CLARK: 1591, rue Clark, 2e étage (288-4972) — 
Du 13 au 16 mars: Événement spécial du printemps — 
Du 20 mars au 13 avril: Oeuvres d’Emmanuelle Léonard 
et de Paul Litberland
GALERIE D’ART D’OTTAWA: 2, avenue Daly (613-233- 
8699) — Du 6 février au 13 avril: «Pentimenti: Processus 
en architecture canadienne contemporaine» — Du 6 fé­
vrier au 15 juin: «Macadam»
GALERIE D’ART D’OUTREMONT: 216, avenue Querbes 
(495-7419) — Jusqu'au 27 mars: «La mémoire de l'espè­
ce», oeuvres de Gisèle Normandin 
GALERIE D’ART JEAN-CLAUDE-BERGERGN: 150, rue St- 
Patrick, Ottawa (613-562-7836) — Du 21 février au 16 
mars: Oeuvres récentes de Gérard Dansereau 
GALERIE D’ART STEWART HALL: 176, Lakeshore Road, 
Pointe-Claire (630-1254) — Du 22 février au 27 mars: 
«Peintures sur fibres: Ulla Maija Vikman» et «Pamela 
Williams: la mort divine»
GALERIE DE BELLEFEUILLE: 1367, avenue Greene (933-

4406) — «Façades: Visage de pierre», oeuvres de Sophie 
Jodoin
GALERIE DE L'UQAM: Pavillon Judith-Jasmin, 1400. rue 
Berri, Salle J-R120 (987-8421) — Du 14 mars au 5 avril: 
«Présences», oeuvres de plusieurs artistes 
GALERIE DES MÉTIERS D'ART OU QUÉBEC: 350, rue St- 
Paul Est (878-2787) — Du 27 février au 13 avril: L’expo­
sition des Métiers d’art et de design du Canada et de Chi­
ne - 60 artisans et designers
GALERIE OU SAC: 3000, rue Jean-Brillant (343-6111 pos­
te 4694) — Du 19 février au 18 mars: «Projets architectu­
raux»
GALERIE DU TRAIT-CARRÉ: (418-623-1877) — Du 16 
mars au 6 avril: «Regards», oeuvres de l’artiste Hélène St- 
Arnaud
GALERIE ENTRE-CADRE: 4897, boul. St-Laurent (845- 
9650) — Du 9 mars au 5 avril: «Femme expose», collectif 
d'artistes
GALERIE FOUF: 87. rue Ste-Catherine Est (844-5539) — 
Du 1er mars au 5 avril: Oeuvres de Sophie Girouard, 
Étienne Béland et Grant Cunningham 
GALERIE HORACE: 74, rue Albert, Sherbrooke (819-821- 
2326) — Du 21 février au 16 mars: «Vestiges d'identité», 
oeuvres de Josette Villeneuve et «Bleu continuation», 
oeuvres de Carole Bherer
GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1490, rue Sherbrooke 
Ouest (939-0500) —Oeuvres de M A. Fortin, H. Masson, 
A. Hébert et H. Heimlich
GALERIE LA TÊTE DE VIOLON: 3800, rue St-Denis (499- 
0342) — Du 9 au 15 mars: «La révélation», oeuvres de 
Lucie Poirier
GALERIE LE 1040:1040, Marie-Anne (529-6939 ou 671- 
8663) — Du 12 au 17 mars: Oeuvres de Régis Martin — 
Du 19 au 24 mars: Oeuvres de Solange Courval 
GALERIE LIEU OUEST: 372, rue Sainte-Catherine Ouest. N” 
523 (393-7255) — Du 22 février au 22 mars: -Autopor­
trait», photographies de Ronald Grieco 
GALERIE LINDA VERGE: 1049, avenue des Érables. Oué- 
bec (418-525-8393) — Du 2 au 21 mars: «Les Mo­
dernes». oeuvres de Glen Nicoll 
GALERIE MICHEL-ANGE: 430. rue Bonsecours (875-8281)
— Exposition des oeuvres de plus de 100 artistes québé­
cois
GALERIE MONTCALM: 25. rue Laurier, Hull (819-595- 
7488) — Du 6 mars au 27 avril: «Chateau intérieur» de 
l’artiste mexicain Alberto Castro Leôero 
GALERIE NOËL GUYOMARC'H BIJOUX D'ART: 460. rue 
Ste-Catherine Ouest. Local 314 (876-8890) — Jusqu’au 
30 mars: Oeuvres d’Aliza Amihude. Christian Chauveau. 
Josée Desjardins. Anne Fauteux, Bruno Gérard. Esty 
Grossman, Enid Kaplan et Barbara Stutman 
GALERIE OEUVRES VIVES: 1444. rue Sherbrooke Ouest 
(842-8516) — Oeuvres de Claude Bibeau. Colin Chabot, 
Frank Chatel. Johanne Cullen, Yves Décarie. Suzanne Des­
biens, Loretta Fasan. Ginette Gasse, Irena Korosec, 
Jacques Léveillé. Louisa Nicol et Marc Paquet 
GALERIE PINK: 1456. rue Notre-Dame Ouest (935-9851)
— Du 20 février au 16 mars: Oeuvres de Dominique Engel

et René Price — Du 20 mars au 13 avril: Sculpture en 
bois pour le mur de Dave Hogg et sculptures en bois figu­
ratif de Peter Wilde
GALERIE PORT-MAURICE: 8420, boul. Lacordaire (328- 
8585) — Du 12 mars au 6 avril: «Texte, textures et autres 
motifs», oeuvres de Violaine Poirier 
GALERIE SAMUEL LALL0UZ: 4295, bout. St-Laurent (849- 
5844) — Du 15 mars au 26 avril: «About Being Atta­
ched», oeuvres de Naomi London 
GALERIE SOUS LE PASSE-PARTOUT: 5276, ave Notre- 
Dame-de-Grâce (487-7750) — Du 27 février au 6 avril: 
«Les pointes sèches» de Gunnar Norrman 
GALERIE TROMPE-L'OEIL: Cégep de Sainte-Foy, 2410, 
chemin Sainte-Foy (418-659-6600) — Du 4 au 23 mars: 
«Art et architecture», oeuvres de Danielle April, Claude 
Bélanger, Paul Béliveau, Lucienne Cornet, Don Darby, Jo­
celyn Gasse, Suzanne Martel et Reno Salvail 
GALERIE VERMEILLE: 4464, rue Sainte-Catherine Ouest 
(939-3639) — Oeuvres de Ferron, De Backer, Howard, 
Molinari et Savoie
GALERIE VERTICALE ART CONTEMPORAIN: 1871, bout. 
Industriel, Laval (975-1188) — Du 13 février au 16 mars: 
«Noeuds secrets», oeuvres de Marcel Saint-Pierre 
GALERIE VOX: 4060, boul. St-Laurent, Suite 110 (844- 
6993) — Du 13 février au 16 mars: «Corps étrangers», 
oeuvres de Carol Dallaire — Du 20 mars au 20 avril: 
«Open Passport», oeuvres de John Max 
HÔTEL DE VILLE DE BROSSARD: 2001, boul. Rome (923- 
7011, poste 3703) — Du 11 mars au 2 mai: Oeuvres de 
Richard Payette
ISART: 263, rue St-Antoine Ouest (878-1024) — Du 13 au 
30 mars: «Art de femmes», exposition thématique an­
nuelle d'art visuel
L’ABRAHAM MARTIN: 595, rue St-Vallier Est. Québec 
(418-648-2975) — Du 14 février au 20 mars: «Hymnus 
Ad La Gaudia», oeuvres de Cari Jobin 
L’ART ET LA RUE: Place Montréal Trust, 1500, McGill Col­
lège (286-0924) — Collectif d'artistes en arts visuels 
L’ATELIER DELL’ARTE: 10, avenue des Pins Ouest, # 312 
(284-0815) — Du 6 au 23 mars: «Images du passé au 
présent», exposition collective 
L’OEIL DE POISSON: 541, rue St-Vallier Est, Québec (418- 
648-2975) — Du 14 février au 16 mars: «Les Glaces», 
oeuvres de Paryse Martin et «Love is everywhere», instal­
lation de Samuel Roy Bois — Du 14 février au 20 mars: 
«Hymnus Ad La Gaudia», oeuvres de Cari Jobin 
L’OREILLE RECOUSUE GALERIE-ART ACTUEL: 4835, rue 
Ste-Catherine Est (253-2762) — Du 2 au 23 mars: «Hom­
mage au grand maître Picasso», oeuvres de Jeannine Va- 
ralta
LA CENTRALE GALERIE: 460, rue Ste-Catherine Ouest, Es­
pace 506 (871-0268) — Du 15 mars au 20 avril: Oeuvres 
de Sharon Raynard, Monique Safford et Jeanne Dunning 
U CHAMBRE BLANCHE: 185, rue COristopOe-Colomb Est, 
Québec (418-529-2715) — Du 12 février au 16 mars: 
«Résidence d’artiste», oeuvres de Lucie Robert 
LANGAGE PLUS: 414, rue Collard, Espace 102, 2e étage, 
Alma (418-668-6635) — Du 28 février au 30 mars: 
«Transpositions & divergences», oeuvres de Louise Mer­
cure
LE BALCON D’ARTS: 650, rue Notre-Dame, Saint-Lambert 
(466-8920) — Oeuvres de Claude TOéberge et Daniel 
Plante
LE GRAVE: 17, rue des Forges, Victoriaville (819-758- 
9510) — Du 14 mars au 4 avril: «Portrait», oeuvres de 
Guylaine Doucet et une exposition des oeuvres récentes 
de Suzanne Cloutier et Marie-Josée Perreault 
LE LIEU, CENTRE EN ART ACTUEL: 345, rue du Pont, Qué­
bec (418-529-9680) — Du 20 février au 16 mars: «La 
collection: des rats et des hommes», oeuvres de Jean- 
Claude Saint-Hilaire
MAISON DES ARTS DE LAVAL: 1395, boul. Concorde 
Ouest (662-4442) — Du 14 mars au 6 avril: «Trajectoi­
re/peinture», oeuvres de 25 artistes 
MAISON HAMEL-BRUNEAU: 2608, Chemin Saint-Louis, 
Sainte-Foy (418-654-4325) — Du 31 janvier au 16 mars: 
«Les natures vives» de Louise Gadbois 
MAISON MAGELLA-PARADIS: 7970, Trait-Carré Est (418- 
623-1877) — Du 16 mars au 6 avril: Oeuvres de Virginie 
Gilbert et Pierre Provost
OBORO: 4001, rue Berri, Local 301 (844-3250) — Du 22 
février au 23 mars: «It Pays to Play» British Columbia in 
Postcards, 1950s-1980s
OBSERVATOIRE 4: 372, rue Ste-Catherine Ouest, # 426 
(866-5320) — Du 22 février au 22 mars: «Portraits d’une 
enfance sans histoire», oeuvres de Jim Grant 
OCCURRENCE, ESPACE D'ART ET D'ESSAI CONTEMPO­
RAINS: 460, rue Ste-Catherine Ouest, Local 307 (397- 
0236) — Du 1er au 29 mars: «Croisements: Red Sails vs 
Extra Curled», installation de Jean-Paul Ganem 
OPTICA: 3981, boul. St-Laurent, Espace 501 (287-1574) 
— Du 22 février au 29 mars: Oeuvres de Maria Anna Po- 
tocka et David Blatherwick
QUARTIER ÉPHÉMÈRE: 16, rue Prince (392-1554) — Du 
14 février au 30 mars: «Up To Space Down To Earth», 
oeuvres de Régine Kolle
SÉQUENCE: 272, avenue du Séminaire, Chicoutimi (418- 
543-2744) — Du 27 février au 30 mars: Vidéogrammes 
de Ariane TOézé
USINE C: 1345, ave Lalonde (521-4198) — Du 4 mars au 
12 avril: «Quatre tableaux simiesques», oeuvres de Ri-
rharri npcrhpnpc

VU CENTRE DE DIFFUSION ET DE PRODUCTION DE LA 
PHOTOGRAPHIE: 550, Côte d’Abraham, Québec (418-640- 
2585) — Du 28 lévrier au 23 mars: «Synopsis», de An­
dreas Müller et «Façades», de Xavier Zimmermann

ASSOCIATION DES GALERIES D’ART 
CONTEMPORAIN (MONTRÉAL)

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest, Local 418 (875-0071) — Du 22 février au 22 mars: 
Exposition du 10e anniversaire «Dictons et proverbes» 
GALERIE ELENA LEE: 1428, rue Sherbrooke Ouest (844- 
6009) — Du 11 mars au 1er avril: Alberta College of Art 
and Design: Professeurs et diplômés 
GALERIE ÉRIC DEVLIN: 460, rue Ste-Catherine Ouest, Es­
pace 403 (866-6272) — Du 13 mars au 12 avril: Oeuvres 
de François Vincent et Ariane Thézé 
GALERIE ESTAMPE PLUS: 49, rue St-Pierre, Québec (418- 
694-1303) — Du 2 au 27 mars: Oeuvres récentes de Paul 
Cloutier et Pierre Chénier
GALERIE GRAFF: 963, rue Rachel Est (526-2616) — Du 
27 février au 29 mars: «J'habite une maison outremer», 
oeuvres de Jocelyn Jean et les oeuvres d’Ann Onymous, 
Yan Breuleux et Pascal Léveillé 
GALERIE L'AUTRE ÉQUIVOQUE: 333, Cumberland, Ottawa 
(613-789-7145) — Du 28 février au 20 mars: Oeuvres de 
Donna Eichel — Du 21 mars au 10 avril: Oeuvres de Lenni 
Workman
GALERIE LA GUILDE GRAPHIQUE: 9, rue St-Paul Ouest 
(844-3438) — Du 1er au 31 mars: Exposition des 
oeuvres de Tobie Steinbouse, Simone et Henri Jean 
GALERIE LILIAN RODRIGUEZ: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest, Local 405 (281-8556) — Du 8 au 29 mars: 
Oeuvres de Juan Schneider
GALERIE MADELEINE LACERTE: 1, Côte Dinan, Québec 
(418-692-1566) — Du 16 mars au 10 avril: «Extrêmes», 
oeuvres de Dominique Sarrazin 
GALERIE RENÉ BLOUIN: 372, rue Ste-Catherine Ouest. # 
501 (393-9969) — Du 22 février au 5 avril: Oeuvres de 
Thierry Kuntzel
GALERIE RIVERIN-ARLOGOS: 197, Chemin du Lac d’Ar- 
gent, Eastman (297-4646) — Oeuvres des artistes de la 
galerie
GALERIE SIMON BLAIS: 4521, Clark, Local 100 (849- 
1165) — Jusqu’au 5 avril: «Rétrospective 1947-1997», 
oeuvres sur papier de Rita Letendre 
GALERIE TROIS POINTS: 372, rue Ste-CatOerine Ouest, # 
520 (866-8008) — Du 15 février au 15 mars: Oeuvres de 
Anne Ashton
GALERIE WADDINGTON S GORCE INC.: 1446, rue Sher­
brooke Ouest (847-1112) — Du 5 au 29 mars: Oeuvres 
récentes de Michael Smith
GALERIE YVES LE ROUX: 5505, boul. St-Laurent, Local 
4136 (495-1860) — Ou 22 février au 5 avril: -sous la 
rose», oeuvres de Monique Mongeau

MAISONS 

DE LA CULTURE
♦ ♦ ♦

CENTRE D’HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335, Place d Youville 
(872-3207) — Du 1er janvier au 31 décembre: «Toute une 
histoire... en un clin d’oeil Montréal de 1642 à nos jours» 
— Du 13 février au 23 mars: «Un artiste dans le port de 
Montréal - Adrien Hébert»
CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PASTEUR: (872-5339) — 
Ou 2 au 28 mars: «Reliquus», oeuvres de Serge Roy. 
Pierre Bellemare et Stéphane Roy 
MAISON DE U CULTURE CÔTE-DES-NEIGES: 5290, che­
min de la Côte-des-Neiges (872-6889) — Du 1er au 27 
mars: -Oeuvres vives: Exposition des oeuvres de l’Asso­

ciation Camille» — Du 6 mars au 6 avril: «Gloria Escomel: 
Le vertige du monde» —
MAISON DE U CULTURE DE GATINEAU: 855, boul. de la 
Gappe (819-243-2580) — Du 2 au 30 mars: «Dualité», 
oeuvres de Pierrette Lambert
MAISON DE U CULTURE FRONTENAC: 2550, rue Ontario 
Est (872-7882) — Du 2 février au 16 mars: «Le silence 
des yeux-Gérard Garneau de 1986-1989» —Du 14 mars 
au 13 avril: «L'Islande, terre méconnue»
MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105, rue Hochelaga 
(872-8755) — Du 5 février au 16 mars: «De la Terre de 
Baffin au Mexique» — Du 8 mars au 13 avril: «Biennale 
du dessin de l’estampe et du papier du Québec»
MAISON DE U CULTURE NOTHE-DAME-DE-GRÂCE: 3755, 
rue Botrel (872-2157) — Du 20 février au 23 mars: «René 
Aksllnas: Rêve invisible en couleur» — Du 1er au 27 
mars: «Oeuvres vives: Exposition des oeuvres de l'Asso­
ciation Camille»
MAISON DE LA CULTURE PLATEAU-MONT-ROYAL: 465, 
avenue du Mont-Royal Est (872-2266) — Du 6 mars au 6 
avril: «Variations sur l'équilibre et Configurations» et 
«Blanc couloir noire»
MAISON DE LA CULTURE ROSEMONT-PETITE-PATRIE:
6707, avenue de Lorimier (872-1730) — Du 7 mars au 6 
avril: «Simenon et le roman policier»

MUSÉES

♦ ♦ ♦
BIODÔME DE MONTRÉAL: 4777, avenue Pierre-De Cou- 
bertin (868-3000) — Du 27 novembre au 16 mars: «Re­
gard romantique sur la nature», oeuvres de Christine Mar­
shall
CENTRE CANADIEN D’ARCHITECTURE: 1920, rue Baile 
(939-7000) — Jusqu'au 16 mars: «Temps et matérialité», 
une installation de l’architecte québécois Pierre Thibault
— Du 5 mars au 25 mai: «L’esprit nouveau: L'architecture 
moderne à Vancouver, 1938-1963»
DOMAINE CATARAQUI: 2141, chemin Saint-Louis, Sillery 
(418-681-3010) — Du 7 mars au 4 janvier 98: «Souve­
nirs de Cataraqui», cette exposition trace l'histoire des fa­
milles Rhodes et Tudor-Hart de 1905 à 1972 et des fa­
milles qui se sont succédées à Cataraqui depuis sa 
construction en 1835
ÉCOMUSÉE DU FIER MONDE: 2050, rue Amherst (528- 
8444) — Trois expositions sur l'histoire industrielle et ou­
vrière de Montréal
MUSÉE BON PASTEUR: 14, Couillard, Vieux-Québec (418- 
694-0243) — Jusqu'au 17 mars: «Les anges de la tradi­
tion chrétienne»
MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS: 100, rue Laurier, 
Hull (819-776-7000) — Du 10 septembre au 13 avril: 
«Une journée dans la vie du Canada» — Du 18 octobre au 
19 mai: «Mémoire des rites: Trésors africains du Musée 
de Tervuren, Belgique» — À compter du 7 novembre: 
«Devant le petit écran - Téléviseurs et souvenirs du Mu­
sée MZTV» — Du 8 novembre au 6 avril: «Au petit écran»
— Du 15 novembre au 28 septembre: «Quêtes et songes 
Oyperboréens - La vie et l’art d'un peuple ancien de l'Arc­
tique» — Jusqu’au 13 avril: «Souvenirs du Canada» —• 
Jusqu'au 14 septembre: «Liens à la Terre - Traditions ves­
timentaires de trois cultures autochtones» — Jusqu’au 
28 septembre: «Avez-vous vu son chapeau?» — Jus­
qu'au 12 octobre: «Les doukhobors, lutteur de l'esprit» 
—r- Jusqu'au 26 octobre: «Des avaleuses de vagues - Les 
embarcations autochtones au Canada»
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL: 185, rue 
Ste-Catherine Ouest (847-6242) — Du 1er novembre au 6 
avril: «La Collection», Oeuvres-phares et «Acquisitions ré­
centes en art actuel» — Du 16 janvier au 16 mars: 
«William Wegman: Les contes de Fay» — Du 31 janvier 
au 27 avril: «Mousseau» — Jusqu’au 11 mai: «L'abécé­
daire du Musée: L-M»
MUSÉE D’ART DE MONT-SAINT-HILAIRE: 150, Centre-Ci­
vique (536-3033) — Du 26 janvier au 16 mars: «Entrevoir 
le jeu des signes», exposition de groupe 
MUSÉE D’ART OE SAINT-LAURENT: 615, avenue Sainte- 
Croix (747-7367) — Du 30 janvier au 1er juin: «Le Diable 
dans la légende québécoises - Bronzes d'Alfred Laliberté» 
MUSÉE DE U CIVILISATION: 85, Dalhousie, Québec (418- 
643-2158) — Du 18 septembre au 3 août: «Kimonos», de 
M. Hajime Miwa — Jusqu’au 11 mai: «Secrets d'Amazo­
nie» —Jusqu’au mois de septembre: «Jamais plus com­
me avant!»
MUSÉE DES ARTS ET TRADITIONS POPULAIRES DU QUÉ­
BEC: 200, rue Laviolette, Trois-Rivières (819-372-0406 ou 
1 -800-461 -0406) — Du 11 février au 5 octobre: «Les ou­
tils anciens du Québec, collections Héroux et Westley» — 
Du 11 mars au 25 mai: «Richard Rak, Traces de vie» — 
Jusqu’au 4 mai: «C'est-à-dire - Sur la trace des mots: 
l'histoire d'une langue»
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL: 1390, rue Sher­
brooke Ouest (285-1611) — Du 23 janvier au 13 avril: 
«Transformation». Prix Saidye Bronfman 1977-1996 — 
Du 25 février au 30 mars: «Le Nu» — Du 6 mars au 1er 
juin: «Objectif corps» — Jusqu'au 16 mars: «Primates: 
gravures anciennes de la collection Jean Baulu»
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DU CANADA: 380, Promenade 
Sussex Drive, Ottawa (613-990-1985) — Jusqu’au 30 
mars: «Corps étrangers» — Jusqu'au 6 avril: «Pitseolak 
Ashoona» — Jusqu'en 1998: «Une vision à l'honneur. Les 
trente ans de la collection de photographies du MBAC» — 
Du 6 février au 19 mai: Du baroque au néoclassicisme. La 
sculpture au Québec»
MUSÉE DES ONDES ÉMILE BERLINER: 1050, rue Laçasse 
(932-9663) — Du 8 mars au 4 mai: «À la découverte du 
tango»
MUSÉE DU CHÂTEAU RAMEZAY: 280, rue Notre-Dame Est 
(861 -3708) — Du 21 février au 18 mai: «Sanguinaire, Pe­
tit-Prêcheur et remèdes d'autrefois», oeuvres de Jacqueli­
ne Valent! Janniello
MUSÉE DU QUÉBEC: 1, ave Wolfe-Montcalm, Québec 
(418-643-2150) — Du 19 mars au 18 mai: «Léopold Fou- 
lem, Paul Mathieu, Richard Milette. l'espace de la céra­
mique» — Du 20 mars au 18 mal: «Un nouvel art. L'es­
tampe originale au Canada de 1877 à 1920» — Jusqu’au 
16 mars: «Jean-Baptiste Côté, caricaturiste et sculpteur»
— Jusqu'au 23 mars: «Art européen de la collection» — 
Jusqu'au 11 mai: «Le Groupe des Sept: la collection du 
Musée des beaux-arts du Canada» et «Le paysage au 
Québec, 1910-1930» — Jusqu’au 2 septembre: «Le Bes­
tiaire. Les animaux imaginaires de Pellan» — Jusqu’au 14 
septembre: «Portraits»
MUSÉE J. ARMAND BOMBARDIER: 1001, ave J A. Bom­
bardier, Valcourt (532-5300) — Du 28 janvier au 31 mars: 
«Le Grand Prix de Valcourt: 15 ans de courses»
MUSÉE LAURIER: 16. rue Laurier Ouest. Victoriaville (819- 
357-8655) — À compter du 7 mars: «Les Printemps de 
l'Art Contemporain», oeuvres de Réjean Caron, Jean Côté, 
Hélene Guilmaine, Michel Gagnon et Normand Toupin 
MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118, rue Saint-Pierre 
(845-6108) — Du 7 janvier au 31 mars: «Tout Fortin», 
oeuvres du grand peintre paysagiste Marc-Aurêle Fortin 
MUSÉE MARSIL: 349 Riverside, Saint-Lambert (671- 
3098) — Du 12 janvier au 30 mars: «Bogolanfini: Textiles 
africains aux couleurs de terre»
MUSÉE McCORD: 690, rue Sherbrooke Ouest (398-7100)
— Jusqu'au 31 mars: «WathaOine: photographies de 
femmes autochtones», de Nancy Ackerman — Jusqu'au 
19 octobre: «Marguerite Volant: passions, histoire et fic­
tion»
MUSÉE PIERRE-BOUCHER: 858, Laviolette. Trois-Rivières 
(819-376-4459) — Du 23 février au 16 mars: Les Grands 
Prix des métiers d'art du Québec 1996. sous le thème 
«Objet Passion», 18 oeuvres d’art primées et «Les gens 
d'orchestre», miniatures qui sont des répliques exactes 
des musiciens d'un orchestre, oeuvres de Albert Brouwer 
MUSÉE RÉGIONAL OE RIM0USXI: 35. rue Saint-Germain 
Ouest (418-724-2272) — Du 27 février au 4 mai: «Voir, 
savoir et croire», oeuvres de Bruno Santerre et Laurie 
Walker
MUSÉE STEWART: Fort de l’île Sainte-Hélène (861-6701)
— Jusqu'au 31 mars: «Dan Cooper, héros canadien», ex­
position qui souligne le 40e anniversaire de ce véritable 
héros de l'air canadien de la bande dessinée, imaginée par 
l'auteur et dessinateur belge Albert Weinberg 
PLANÉTARIUM DE MONTRÉAL: 1000, rue Saint-Jacques 
(872-4530) — Du 23 janvier au 15 juin: «Les comètes: 
science et superstition» et «A ciel ouvert» 
POINTE-Â-CAUIÈRE, MUSÉE D'ARCHÉOLOGIE ET D'HIS­
TOIRE DE MONTRÉAL: 350, Place Royale (872-9150) — 
Du 16 octobre au 16 mars: «Chypre antique. 8000 ans de 
civilisation»
SOCIÉTÉ HISTORIQUE OE ST-ROMUALD: 2172, Chemin du 
Fleuve, St-Romuald (418-834-5141) — Jusqu'au mois de 
juillet: -L'Histoire du service postal québécois de Rigaud 
aux Iles-de-la-Madeleine»
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; Une oeuvre marquante 

revisitée en 1997...
Une seule comédienne en scène : 
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